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CHAPITRE I. 


Vues générales fu Letude. 


Lerupe pouroit être définie une: 
extenfion habituelle de l'efprit. Par 
extenfion j'entends la tendance à fran- 
chir deslimites. Sousle nom d'ha- 
bituelle je comprens, non feulement 
cette application de tous les jours, 
qui fait que Phomme fludieux 
peut au bout de quelques années 
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d'un travail affida, faifir tout l'enfem- 
ble des connoifsances amafsées jaf- 
ques à lui: mais je comprends encore 
cette attention de toutes les heu- 
res & de tous les moments, par qui 
feule l'on peut arriver à des connoif- 
fances & à des vues nouvelles: car 
celles-ci font le produit de mille com- 
binaifons dont une à peine fe trou- 
ve heureufe ; Et la poffibilité d'une 
telle attention fuppofe enfemble & le 
défir effréné du favoir, & l'aptitude 
aux plaifirs de l'efprit & toutes les 
qualités diftin&ives de cette clafse 
nombreufe qui fous le nom de Philo- 
fophes, de ſavans & de gens de let- 
tres, accroifsoit & confervoit le dé 
pót de nos connoifsances , & dont 
enfin le travail zmmnterrompu a fait 
‘en dernier & inconteftable réfultat 
que la partie du. genre humain qui 
habite. entre la mer glaciale & la 


$. 


méditerranée. eft." certainement. fu- 


périeure aux peuplades errantes au 


de là de l'équateur. 

Or fi. de tels per 5 
ſont dus à ces hommes qui vivent ſur 
la penſèe & s'y adonnent tout an- 
tiers, l'on me pardonnera peut-étre 
d'en occuper quelques inffants mes 
le&eurs , d'écrire d'eux & pour eux, 
de parler des biens & des maux! at- 
tachés à leur vie oifive & laborieufe, 
& de l'influence qu'eux mêmes peu- 
vent avoir fur les biens & les maux 
de la fociété. . i 

Une fource première. de peines ` 
& de plaifirs eft fans. doute cette 
méme attention habituelle de qui 
s'attache exclufivement à une étude 
chérie: Maitrefse unique. de fa pen- 
fée, elle le fuit dans le tumulte du 
monde, & l'attend dans le calme de 
la. folitude: . Elle. l'occupe. dans. le 
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‘travail de la journée, & ne l'ibandonne 
point dans ces longues infomnies, 
où l’agitation de fes fens y fait fer- 
menter de graudes conceptions. Tel 
lT'antiquité nous repréfente le Philofo- 
phe de Stagire, pafsant la muit ap- 
puyé fur un globe de métal, pour 
être réveillé par le bruit de fa chute: 
Et c'eft fans doute dans ces doctes 
veilles qu'il prefcrivoit au Génie des 
arts ces loix auxquelles il obéit en- 
core, & aux opérations de l'entende- 
ment humain cette marche dont nos 
métaphificiens modernes ne fe font 
point écartés. 

Depuis ces ‘premiers inventeurs 


jufques à nous les ‘fiécles barbares 
femblent interpofés, comme des 
ombres épaifses entre deux mafses 
de lamiére: Mais parlerons nous du 
moyen age fans un hommage de re: 
connoifsance "envers des  cénobites 
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qui féparés du monde, & fans com- 
munication entre eux, confinés dans 
Ia bibliothéque de leur:couvent avec 
quelque chef d'œuvre des anciens, 
avoient le génie d'en connoitre le prix: 
en multiplioient les copies, les com- 
mentaires, les gloſes, les paraphra- 
fes, & fauvoient ainfi les productions 
brillantes d'un fiécle glorieux pour les 
tranímettre à des fiècles plus fortu- 
nés que le leur. Tels étoient ces 
folitaires dont l'hiftoive rempliſsant 
toutes les lacunes de celle des fcien- 
ces, doit faire regarder comme 772+ 
interrompu le travail auquel nous 
devons nos connoidsances actuelles. 
Un autre folitaire à qui l'on doit 
ces idées d'égalité qui-germent fi puiſ- 
famment aujourd'hui, a dans la feconde 
partie de fes confeffions développé 
cette altention habituelle mieux que 
je ne puis la définir, & Jon peut voir 


aufi dans le méme ouvrage combien 
cette fievre de l'ame des hommes. 


organifés pour les fciences eft en 


même temps deftructive de leur phy- 
fique, & fes effets font apparemment 
de tous les climats, car la compa- 
raifon ingenieufe de la lame qui ufe 
fon foureau eft une expre{sion oriens 
tale, & quia fouvent été appliquée au. 
délicat Feléki, le Tibulle de la Perfe. 
Mais qui oferoit écrire fur la fanté 
des gens de lettres aprés le medecin 
de Laufanne. J'en reviens donc à 
leur moral & à fon influence fur le 
bonheur de leur vie. Un Poëte du 
nord a dit que la vie de l'homme 
étoit comme le voyage du nautonier: 
Il le commence fous un ciel ferein 
& par un temps favorable: 11 peut le 
terminer. dans le calme- d'une rade 
tranquille: & abritée, mais peut il 
elperer auſſi que Je cours de fa na- 
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vigation nefera troublée paraucun ora- 


ge: Non fans doute, car la philofophie 
n'eft point un abri, & d'autres paffions 
(ajoute le méme poëte) viennent 
éteindre la lampe deftinée àde favantes 
veilles, & qu'avoit allumé la paffion 
da favoir. D'ailleurs. il eft des af- 
fections de lame particulières aux 
hommes vivement occupés d'un feul 
objet: y réunifsant leurs idées, com- 
me en un foyer, à l'aide de l'attention 
#abituelle ; ils y repandent fans 
doute des lumières inconnues jufques 
à eux: mais cette même attention dé- 
tournée de la vie privée, civile, & 
publique, y rend les favans inférieurs 
aux plus bornés des mortels: Et lin- 
venteur, le bienfaiteur du genre hue 
main devient le vil jouet de fes en- 
tours, que l'on y réfléchifse un mo- 
ment & l'on verra qu'en ce peu de mots 
j'ai tracé une biographie univerſelle 
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de: preſque tous les hommes dé Gé- 
nie & indiqué. la ſource abondante 
& amère de leurs plus eruels idé- 
goûts: Et Pourtant qui  pouroit 
mieux vivre de fes fonds & ſe pal 
{er de ce! quilenvironne. Un favant 
ſe retire: & du fond de: fa folitüde 1 
il: parle: à d'autres folitaires: Ses en: 
tours ne le comprennent pas, mais. id 
eft un homme à Londres, à oxfort , 
à Paris, qui juge, qui apprécie fon 
travail. Ainf les habitans des divers 
obfervatoires de l'Europe, ſpectateurs 
allidus de l'immenfité des mondes ; 
vivants à d'autres heures que le reſte 
des mortels compris. d'un. petit 
nombre de leurs émules, trouvent. 
pourtant dans leur eftime ,. la récom- 
penfe de tant de travaux. 

Heurenx mêmes parmi les ſavans, 
ceux: qui ont fu: ſe borner, au falaire: 


d'une louange éclairée, & n'ont pas: 
bercé 
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bercé leur-amour propre au-murmure 
des vains applandifsements de la vogue 
fes clameurs vagues & inconfidérées 
blament & louangent tour à tour, 
toutes les sciences, tous les fy ftemes, 
& tous leurs inventeurs. Les anti- 
quités étoient encore: à. Ja mode au 
commencement de ce fiècle.. Wolf, & 
Leibnitzey mirent, la métaphyfique 
Enfuite : vint Phiftoire „naturelle: 

Aujourd'hui c'eft l'économie politique 
& la legislation. Quelquefois; un 
monde idéal croule tout entier aux 
yeux de fes admirateurs- Comme ce- 
lui de Defcartes qui fut pulvérifé par 
Neuton; & P impaffible Fontenelle en 
penía mourir de chagrin, , Très. pen 
d'hommes. de Génie ont connu. l'art 
de furvivre, à. l'eurs idées . favorites, 
& fa voir dina Sil \philofophique 
pâlir l'étoile.dont l heureufe influence 
dirigea la deftinée de leurs premiers 
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fuccés: Ils regardent triftement en 
arrière & regrettent tant de travaux 
perdus. Je ne puis que leurs répéter 
Fapologue du fabulifte Arabe. 

Un infenfé comptoit les flots de la 
mer, & fedéfoloit qu'on l'eut inter- 
rompu.  * Mon ami (lui dit le fage 
» Lockman, tu vois le flot qui blanchit 
„en ce moment la cime dù rocher: 
» Oublie ceux qui l'ont précédé, & re- 
„ commence à compter depuis celu- 
„ Ol. „ Linfenfé le crut, & fut con- 


„ Lolé. 


De l'étude, feconde vue. 


Donnant à ces foibles efsais,un titre 
femblable à celui que portent les fu- 
blimes niéditations du Pline de la 
france: J'ai cédé à l'admiration qu'il 
m'inſpira toujours, & n'ai point pré- 
tendu montrer le défir, encore moins. 
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l'efpoir. de limiter... Ladmiration 
pour cet écrivain célébre , paroitra 
dans fa patrie un fentiment trop fimple 
pour qu'on le motive: trop univerfel 
pour être anoncé: Mais il n'en ſera 
pas de méme dans le-refte de l'Eu- 
rope, où les favans inaccefübles aux 
charmes du ftyle, dans une langue qui 
ne leur eft pas afsez familière , ont 
récufé avec humeur les jugemens de 
la France: & il faut l'avouer , le na- 
turalifte de Monbars éprouva leur in- 
juftice- ce qui n'arrive que trop fou- 


vent à ceux qui font. jugés par leurs 
pairs. Le parallèle de Buffon & de 
Linéus fut mainte fois di&é parla ja- 


loufie, décidé par la prévention: J'efsa- 

yerai aufi de rapprocher les éloges 

que l'on doit à ces deux grands hom- 

mes: non pour en élever un au détri- 

ment de l’autre, mais parce que trai- 

tant ici de l'étade des fciences en gé- 
B ij 


néral, j'aicru ne pouvoir trouver ail- 
leurs un plus beau modéle de deux 
manieres différentes , qui toutes deux 
ent droit aux hommages & à la recon- 
noifsance des hommes. 

"Linéus le premier approclia de la 
connoifsance univerſelle de tout ce qui 
vit ou végéte fur la furface du globe: 
& cette connoifsance immenſe & em 
Partie nouvelle de tous les êtres or- 


ganilés, fembloit déja lui avoir acquis 


lé droit de les nomer. Tel les tra- 


ditions des juifs nous repréfentent le 


pere des humains, diſtribuant des noms 


à tous ces couples créés, qui pour 


la première fois fe préfentoient 


aux regards d'un mortel. Mais le 


droit de premier connot/sant ne fut 
pas le feul que le Botanifte d’Up- 
fal eut à faire adopter fes dénomina- 
tions. Ecartant avec foin tout ce 
qui pouvoit y entrer d'arbitraire , il 
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fe fervit d'abord de l'analogie: pour 
reduire à un petit nombre de divi- 
ions cette mafse imméfurée des êtres: 
Enfuite il chercha dans une profonde 
analyfe, les moyens, d'exprimer par 
un petit nombre d'adje&ifs , tou- 
tes les idées qui peuvent entrer dans 
la defcription d'une plante ou d'un 
animal; & la langue latine ajoutant 
à l’art de cette nomenclature, la 
magie de fa concifion, fembloit lui 
donner un dégré de perfection au def- 
fus duquel il devenoit inpoffible de 


s’élever. 


Ceux qui rangeoient des colle- 


étions, ceux qui colloient des her- 
biers faifirent avec tranfport un fil, 
qui les fortoit du dédale de leurs 
travaux, & bientôt tous les cabinets 
furent rangés d’après la méthode de 
Linéus. C’eft ainfi par exemple que 
voulant faireconnoitre les: Patzinaces, 
jaurois pu dire. 
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PATZYNACITAE 
GENS Ortu Afatica.  Loquela Turco-fty- 
tha. Tentoriis inhabitans , Pwcudibus 
dives , Divitiaram cupida. Ad bellum 

prompta. Familiarchiis obediens. 


STATIO Seculo d. e. Nono, inter Tanaim & 
Pyrétum Seculo decimo inter Boryfthe- 
nem & Danubium , Seculo undecimo 
trans Danubium , denique in Moglaina 
Macedoniae.¢ 


Ceux qui compilent des lexiques, 
ceux qui rédigent des cartes chrono- 
graphiques, trouvant dans ce peu de 
lignes toutes les notions. dont ils 


avoient befoin, n'auroient pas man- 


qué de citer, peut-étre de vanter de 
pareilles defcriptions , mais il eft cer- 
tain cependant qu'elles n'auroient pas 
fait connoitre les Patzinaces comme 
les fragments de Conftantin, rappor- 
tés dans le fecond livre de ces re» 


E ET 15 
cherches. Et de même l'on connoitra 
mieux le Lion ou l'Eléphant dans les 
quadrupedes de Buffon, que dans les 
"Mammalia de Lineus. 


L'école fuédoife étoit nombreufe , 
& s'occupoit principalement de Bo- 
tanique: Ayant achevé de clafser 
toutes les plantes de l'Europe, elle 
'voulut connoitre celles de toutes les 
parties du monde. Ces entreprifes 
'étoient accompagnées de dangers, 
ce fut précifément ce qui les fit réuf- 
fir, & les miffionaires fe préfenterent 
en foule: Toren, Kalm, Osbeck, So- 
lander porterent le nom de leur 
‘maitre aux extrémités de la terre, 
Hafselquift , Ternſtroem, Forſkal 
Vétérniferent fur les tombes élevées 
pour eux en ces climats éloignés, 
dont ils furent les victimes. Il fem- 
bloit impoffible.que le nom d'un fa- 
vant, put atteindre à plus de gloire. 


* 
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Cependant Buffon parut, & l’on 
erut entendre le Dieu de l'éloquence 
expliquant les œuvres du Dieu de la 


nature. Le charme inexprimable de 


fa di&ion entraina tous les efprits. 
Les, C réfus, du fiécle voulurent fubfti- 
tuer au fafle des arts, le luxe de la 
nature, & l'on vit fe former les plus 
precieux cabinets. Les oifeaux, les 
coquillages, les minéraux , que la na- 
ture avoit paré de fes plus brillan- 
tes couleurs, ceux dont elle avoit été 
plus avare,devinrent l'objet d'un com- 
merce nouveau, & il y eut des mar- 
chands. d'hiftoire naturelle. | Les 
Grands, quin'aimoient que la guerre 
,parce quils ne favoient pas faire autre 
icliofe, connurent des plaifirs plus 
-humains. . Le Cultivateur voyant: la 
charrue retourner dans fes champs les 
productions des mers éloignées, trou- 
voit dans les ouvrages de l'éloquent 


philo- 
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philofophe de quoi charmer la mo- 
notonie de fes travaux. Et le voya- 
geur parcourant les montagnes y lifoit 
dans leurs couches divers l'hiftoire de 
leur formation. Et gardons nous 
d'oublier à qui nous devons cette 
grande diftin&ion des montagnes pri 
mitives & des montagnes ſecondaires, 
fi généralement adoptée aujourd'hui ; 
furtout ne confondons point cette di- 
ſtinction lumineufe qui faifant entre- 
voir des caufes & des époques, jette 
un jour nouveau fur l'hiftoire natu- 
relle, avec ces clafses multipliées qui 
ne font que faciliter la méthode: dif- 
férence qu'il eft efsentiel de bien faifir, 
afin d'y proportionner fon eftime & 
c’eft ainſi par exemple que! voulant 
faire connoitre tous les dialectes qui 
ont été en ufage chez les humains, fi je 
les rangeois dans l'ordre des fiècles où 
ils ont commencé , je travailleróis im- 
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médiatement: à l'hiftoire des langues: 
Mais.fi jerangeoisdans une elafse tous 
les dialectes dont les feminins: fe ter- 
minent en a; & dans une autre, tous. 
ceux où ils. fe terminent en e, je ne 
travaillerois. plus à perfectionner la 
féience:, mais à trouver une méthode 
propre à la mieux faire entrer dans la 
mémoire des, écoliers. Enfin telle 
ſeroit encore la différence-entre le Po- 
lonois Zaluzianhki , qui dit-on ob ferva 
le premier les. diverfes parties féxuel- 
les dans les plantes ; & les naturali- 
ſtes qui ont imaginé depuis. de ranger 
les plantes: par leur fexe:. 

Il. n’eft donc: pas vrai que Buffon: 
n'ait point avancè la fcience, mais lors. 
même qu'il n'eut fait qu'en rendre la. 
route plus acceffible, lors même que 
fans. rien apprendre. aux favans, il 
neut enſeigné qu’à les comprendre & 
Ales admirer; C'étoitencore beaucoup; 


ore 
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car je bai déja dit, les favans & les 
gens de lettres ont befoóin:d'admira- 
teurs, & ce n'eft point au fiècle d'Atila 
quefont nés les Virgiles & les Lucreces, 


Cependant ileft encore dans quelques 


académies des hommes blefsés dé 
voir traduire en langue Vulgaire, les 
myftères de leur étude, & penfants 
ce qu’, Alexandre écrivoit à fon préce- 
pteur: * Que me reftera-t-il par defsus 
„les autres hommes, fi. vous: rendez 
„ publiques les choſes que vdus m'a: 
» vez apprifes.,,Les Erudits font peñt- 
être encore plus ſujets à ce travers 
que les ſavans, .&-j'en-connois plus 
dun, qui plein d'admiration pour les 
profondes recherches du favant,abbé 
Barthelemi, voudroit brüler le char- 
mant Ouvfage on il vient de les 
mettre ala portes de tout le monde. 
Ces Eroſtrates reflembleroient à Pan- 
tiquaire. fanatique y qui par reſpect 
i € uno 
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pour le füperbe. Aqueduc qui va 


cherchef au loin les eaux claudiennes, 
voudroit détruire la fontaine qui les 
difpenfe au peuple Romain. 
Mais;peut:étre tandis que je parle de 
l'étude des leiences en général, l'or 
- gueilonaturalifte eft. il deja blefsé de 
voir fans celle à côté de lui, des objets 
de comparaifon tirés d'une étude 
dont l'importance lui paroit infini- 
ment moindre: Je pourois lui répon- 
dre par le proverbe arabe qui dit. Que 
f tous les hommes alleient Qu même 
côté, le monde: ferost la bafeule: Mais 
je reviensiavec peine für'cette queſ- 
tion de la plus grande utilité; dont 
le dernier réſultat feroit de réduire 
les mathématiques à l'arpentage & au 
jaugeage, la Botanique à la Pharma- 
cie ; & l'Aftronomie aux almanachs: 
Jaime done mieux pafser condamna- 
tion ; & fi quelqu'un de mes concito- 
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yens, ne veut point connoitre les faits 


de nos premiers ancêtres, s'il veut 
ignorer les diverfes nations autoc- 
thones de la terre que nous habi- 
tons, & les nations nomades qui 
lont traverſè, mon titre l'avertit 
affez, il ne tient qu'à lui de rejetter | 
l'ouvrage dans la pouſſiere des biblio- 
théques. nt 

Pourtant, celui qui veut flétrir par 
le mépris „les fruits de l'étude ;, même 
la plus oifive , qu'il fonge que leur 
culture , contribnoit au bonheur d'un 
être, dont le bonheur étoit difficile: 
Car ce but où tendent tous les ku- 
mains, femble s'éloigner d'eux à pro- 
portion des moyens qu'ils ont pour 
l'atteindre, tandis qu'il fe rapproche 
des pauvres d'efprit & de biens. Le 
manceuvre fe repofe & il eft heureux. 
L'indien fe fait mafser. Le fauvage 
voit couler l'eau; mais ces fimples 
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ingrédients ne fauroient compofer la 
félicité de l'homme de nos fociètés 
européennes. Une imagination de- 
vancière a précipité le cours de fa 
jeunefse. Son efprit häte par celui 
des autres, a touché à plus de bor- 
nes, & vu le vide qui.eft au delà, & 
l'ennui rongeur lui défend l'approche 
du repos. Que lui refte-t-il donc, 
que de chercher à nouer agréable- 
ment les deux bouts de chacun de fes 
jours, de chacun de fes ans & de fa 
vie entiére. Or pour remplir ce but, 
une étude de préférence , eft un fil 
facile à ouyrer, à rompre , à re- 
preadre & dont on ne voit pas la 
fin. 
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CHAPITRE II. 


De la Loméranie dans le neuvième: 


Siècle. 


i Les Poméraniens , ou plutôt Pomo- 
raniens, étoient des peuples Slaves, 
qui dans le neuvième fiécleoccupoient 
le pays borné par la Baltique, la Vi- 
ftule , la Notez & l'Oder. 

Les villes libres de Stetin & de Vin- 
néta étoient auffi compriſes dans la 
Poméranie: Le territoire de la der- 
nière, s'étendoit fur les Iles d'Ufedom 
& de Volin. Le refte de la province: 
appelée depuis. Poméranze antérieure, 
étoit alors habitée par d’autres peuples: 
Slaves appelés Rhedaires & kyziniens,, 
une foule d’autres peuplades ſeparoit 
encore les Poméraniens des Alle- 
mands, qui ne les: connurent prefque: 
pas; & ce weft qu'au voyage du Na- 
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vigateur Wulfftan que l'on doitla men- 
tion qui en eft faite dans la verfion 


anglo-faxonne de l'Hormefta d'Orofius. 


Je vais rendre compte de cet ouvrage. 
Orofius, ow Paul Orofe étoit un 
Prêtre Efpagnol » qui, à la prière de 
S. Auguftin compola une hiftoire uni- 
verfelle ; à la tête de laquelle eft un 
abrégé de Géographie. Ce volume 
portoit dans les manuferits le titre 
d'Hormefia s . dénomination dont 
on n'a point donné d'explication fatis- 
faifante, ce qui a fait penfer qu'elle 
devoit être ou barbare ou défigurée 
par les copiſtes. La Verfion Anglo- 
'Saxonne eft attribuée avec beaucoup 
de raifon au Roi Alfred, mais ce Mo- 
narque traduifit Orofius librement ; 
ainfi qu'il avoit déjà fait Bede & Boëce: 
& à la Geographie de l'Auteur Efpa- 
gnol, il fubftitua les connoifsances 
que l'on en avoit de fon temps. Alfred 
i en de- i 
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en devoit une grande partie à un Sei- 
gneur Norvégien nommé Other, & à 


un marin nommé Wulfstan , & il in- 


troduifit dans ces: 


converfation des 
Je vais donner une 
ment hiftorique ; 


defcriptions ,: la 
deux voyageurs. 
idée de ce Monu- 


en commencant à 


l'article des Obotrites. 


Terte Jnglo-Ja- 


HON. ` 


And be northan 
him is Apdrede: and 
eaft north Wylte de 
man Aefeldan haet. 
And be eaftan him 
is Vinedaland de 
man haet Syfsyle. 
And eaft fud oferi 
fumme dael Maroa- 
ro, and hi Maroaro 
habbath be veftan 
him Thyringas and 
Behemas andBaegth- 
vare halfe 


Verhon Litté- 
rale. 


) 


t au Nord il y 
a Apdrede & nord eft 
les Fylte, que l'on ap- 
pelle Acfeldan: & a 
lef eff le Vinedaland 
que l'on appelle Syssyls 
le. Ht au fud eft s'é- 
tend Maroaro & ce 
Maroaro a al'oueft les 
Thyringas & les Be- 
hemas , & la moitié de 
Baeghtware 
(8 Cade de 
Meroaro eft le Visle 


land. 
D 
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ftan. Maroaro-is vi- 

sle land 

-.. And be nor. Ht au nord 
dan Dalomenfan fin-|des Dalomenfiens font 
don furpe , and bejles Surpe & a l'oueft 
veſtan him findon|d'eux font les Syje- 
':Sylele. . . . Northlle. . . . Les North 
Denehabbath be him dene ont a leur nord le 
horthan done ilcanjméme bras de la mer 
leas earm de manjapellée oft. A leur eft 
haet oft. And beſſont les nations des 
eafan him  findon/o/Li, & au fud Afdrede. 
oftida leode , and|Lesoftiont a leur nord 
Afdrede be futhan.|/e méme bras de mer 
Ofti habbath be nor-|que les vinedas & les 
than him done ylcan Burgendas & au fud 
feas arm, and Vine-|d'eux font les Hab fel. 
das and Burgen- dan 

das. And be suthan 

him fyndon Haefel- 

dan! 


NOTE s. 


Les Burgendas font les habitants 
de Bornholm ; ce point mef pas 
conteíté. 


sla 


Suite Qu S exte 
Angle Saxon 


"Ohtere feade his 
hlaforde Aelfrede 
Kyninge, thaet he 
ealra Northmanna 
nordthmeft bude. He 
fveath thaet he bude 
on them lande nor- 
theverdum vith tha 
veft fea, He feade 
thaet thaet land by 
Ívythe north tha 
non. As hit is call 
veíte button on fea 
vum ftovum. Stifse 
mealum viffiath Fin- 
nas, on huntade en 
vintra, and on fume- 

- ra on fifkothe be ve- 
re fea. 

He feade theat he 
eat ſumum cyrre vol 
de fandian, hulange 
thaet land 

right leage, oththe 
hveather eanigman 


northis ¢tendott 


te 


Verfion Litte 
rale. 


Ohthere dit à fon 
Seigneur Alfrede Ky- 
ninge. Que de tous 
les Nordmanna, il 
habitoit le plus au 
Nord. Il dit qu'il 
habitoit dans le pays 
qui A au Nord [e 
Weft-Sea. Il dit que 
cette Terre s étendoit 
vers le Nord, qu'elle 
étoit déferte , mais que 
lon y voyoit quelque 
‘fois des Finnas , Qui 
chafsount | pendant 
l'hiver, €» qui pé- 
choient pendant 1 Eté. 


Il dit que quelque 
fois “tl avoit voulu Ja- 
[voir combien la Terre 


vers... le 
Nord, & sil y avoit 
des hommes au Nord 


be northan theam 


du défert: Pour celà il 
D ij 
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veftene bude. Tha gouverna vers le Nord 
for he north rihtebelprès de la Terre, & 
theam lande. Letjcetie terre deferte lui 
him ealne veg that|re/Zoit à Stearbord. 
vefteland on theat 

fteorbord. . . . 


NOTE s. 


Nous ne fuivrons point Other dans 
fon voyage aux mers du nord, 
parcequ'il n'a point de rapport avec 
notre objet, non plus que dans fon 
pays de Halgoland , dont il étoit un 
des plus riches habitans. Nous ne le 
fuivrons pas non plus dans fon trés 
obfeur voyage à fciringes-heal & à 
Haethum ; qui, (dit-il) % un Port 
filué entre Vinedun Seaxum & An- 
gle, c'eft a dire , fort à l'Oueft des 
Pays réprefentés dans notre Carte: 
mais nous palserons tout de fuite 
aux rélations de Wulfstan. 


Suite du Texte: 


sche LA Sason, Ulric da 


Kulitan à “fadt ls 
theat he gefore of, 
Heathum theat he 
veare on Trufo on fy- 
fon dagum, and ni- 
tum. That thatfcyp 

veas ealne veg vy 
rnende under seglè. 
Veonodland him 
Neas ealne veg on 
fteorbord ; and on 
beacbord him veas 
Langaland, and Eea- 
land Falfter an Sco- 
neg: and thas land}? 
eall yrath to Dene⸗ 
marcan... And Veo- 
nodland veas us eal- 


ne veg..on fteorberd| de Wislg.: 


DENISE muthan,Seo 
Visle isfwythe myfel 
ea. And hiostos lith 
Vitland and Veonod|# 
land. Ant theat Vit 
land belimpeth i? t 

Eſtum and feo Visle 


d? 


Verfionshitté+ : 
rale. 
22 dit qu il 
T parti de Hae- 
thum, & qu il étoit 
arrivé-asth¥ufo en Jept 
yours & “autant: de 
ute; le oiseau 
étant: ; toujours: -fots 
voile: 1 JF'eonaüllani 
Jii toit à Stearbord ; 
SA Beachord il Aut 
Langalands Laeland, 
Hualſter & Soone g. & 
tout ce pays appartient 
& Denemarcan. 
Kt Veonodland nous 
etoit pendant: tout le 
chemin à Steorbord 
julqu'à lembouchure 
Mislexelt 
une grande eau, © el- 
lé 225 dans Vitland 
dans Veonodland: 
Et ce Finland appar- 
tient à Eftum, C9" ce 
isl "lent ‘de Veo- 
Inodland & entre dans 
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lith ut of Veonod 
lande „ and lith in 
Eftmere: And feEft-| 
mere is hutu fiftene 
mila brad. Phonne 
cymetehellfing,eaſf⸗ 
tan in Eftmere., of 
them mere the Tra. 

fo ſtandeth in ftathe. 

Ant cumath\utixfa: 

moth in Eſtmere: 

Ilfing eaſtan of Haft 
lande; and Vislefut- 
han of veonodland. 
Andthonne benimth, 
visle Ilſingchire na- 
man. Ant ligeth of 
them mere veſt and 

north on fea: forthy 


hit man heaz ale | 


muthap 


" s 4 T 2 à 


Efimere ; & ‘cet 
|Eft- mere eft lar ge an 
moins de quinze 1 
Enfuite went. Tl fing 
du cótg de Hit dans 
Hf mere d ce mere fur 
le bord duquel eft Tru- 
Lo; es ils entrentenfem- 
bledansEfimiers. Lifing 
du côte ds ] Eſt vient 
d' Eftlande, €» Visle 
du côté du fud vient de 
F'eonodlande: & alors 


Visledte a Ling Jon 


nom, & elle eſt a 
E oueft de cet Ejtmere, 
& au Nord eft Ja mer, 
& de la vient le nom, 
de Vislemutha: 


"Je finis i ici cet Hate où je me site 


borné aux articles des Pays dont nous 


? "4 
nous occupons préfentement. 


Il fera 


facile de s 'afsurer de là fidélité de ma 


Traduction pour peu que. l'on. veuille 
fe donner la peine d'apprendre l'alplia- 


er E 


bet Anglo-Saxon; «dé fe: familiarifer 
avec ce Dialecte, & de conſulter le le- 
xique de Benzon & la Grammaire de 
.Hickefius.. J'ai ſuivi ſouvent dans le 
Texte .l'Ortographe:; de Bufsaeus', & 
ne me füis2éloigné de fon ſens que 
dans très peu d’endroits , dont je ren- 
drai compte à la fin de cesliyre: mais 
je me ſuis d'autant plus Eloigné de la 
verfion Angloiſe qu'elle joint aux fau- 
tes nombreuſes qui lui font propres, 
celles des remarques & de la carte qui 
Faccompagnent: Le nome de leur au- 
teur m'avoit engagé dans une critique 


pénible & contraire; à-niéssprincipes, 


car j'ai toujours ;penfé-qu'il-fuffifoit 
de démontrer la vérité de fes:propres 
opinions pour prouver. lax faufseté 
des opinions contraires: cependant 
javois-cru devoir faire une exception 
pour Mr. Forfter ;:ainfr que j'en avois 
déja fait pour les Géagraphes d'Anvil- 
le & de Elle, & cette facheufe partie 
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de monitravaillm'avoit deja pris un 
tems eonſiderable lorſque j'eus Pa- 
«Srénble furprife de voir que l'ecrivain 
seftimable que je voulois combattre, 
s’etoit-réfuté lui meme, en -anon- 
unt des opinions-toutes differentes 
dans fom 7 pei ds segages juts 
dans le h : $3 

It certe il eut été: domage d ob- 
Miti dei fragment géographique,, 
qui tebque je le préferte you dans fa 
brievété l'avantage: d'offrir par tout 
des motiohsiclaires & précifes. o> Ce- 
pendant Fon ſera peut être étonné 


d'saxoindecsMaróaro s'icéft>à dire, le 
3 i e 


pays des Marahescs'étendre-auffi loin 
entre la Thüringe & le Visleland ; 
mais äh fauf ſe rappeller que ce Péuple 
 àvohtifort reeulé fes limites fous le re- 
gue dere &watopolup ; que les alle: 
mands on connu fous le nom de Roi de 
ie aires Moravie} j contré ée, qu'un 
demi 


— — , 
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demi fiècle: après la mort de ce 


Prince, Conſtantin Porphyrogenete 
appelloit encore la région de Swendo- 
plocus. L'Hiftoire de ce Régne fa- 
meux pour le quel j'ai réuni plus de 
fources que l'on n'en imagine commu- 
nément, remplira probablement l'un 
des livres de mon ouvrage qui ſuivra 
le plus immédiatement celui-ci. 
Apréfent j'en viens à la dénomina- 
tion de Syfile, qui chez le Roi Al- 
fred fuit celle de Vinnedaland. 
Quelques favants ont cru qu'il s'agif- 
foit de la Silefie; ce que je viens de 
dire du Maroaro doit déjà faire foup- 
Conner que cette opinon- n'eft point 
foutenable , mais on trouve dans Hel- 
moldus dequoi réfondre ce Problème, 
& j'en parlerai dans le dernier cha- 
pitre de ce livre: les autres noms Vé- 
nédes n'ont befoin d'aucun commen- 
taire, il fera facile de reconnaitre} 
E 
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les Obotrites, les Wilzes & les Hewel- 
diens dans les Apdredes, les Wylte & 
les Eafeldan qui font écrits plus bas 
Heaféldan: il femble même que la no- 
menclature Anglo-Saxonne devroit 


avoir la préference für celle des au- 


teurs qui ont écrit en latin: da moins 
le géographe Moefo-gothique de la 
Bibliothèque: Electorale de Baviere , 
écrit Ahr ei, Flebfeldi. Je rappelle 
ce prétieux manulerit plutôt que jene 
le cite, car je fais qu'il n'à pas en- 
core acquis dans l'opinion des favans 
ce dégré de confiance. que lui eut 
donné une illuftration entreprife par 
quelqu'un des Maitres dans l'art de la 
eritique. Le Comte du Buat eft, je 
crois, le ſeul qui en ait parlé jufqu'à 
préfent; il juge que fon auteur de- 
voit être Thrace ou lllyrien. Je ne 
prétends point m'écarter entièrement 
de fon opinion fur les lieux de fa nais- 


lance, mais je penfe en même temps 
m les expreſſions d' Nortabtrezi & 

de Oſterabtrezi déſignent clairement 
la nation à la quelle il appartenoit, & 
juitifient le nom que je lui ai donné 
plus haut de Géographe Moefo- -gothi- 
que. Voyez l'hiftoire ‘ancienne des 
Peuples de l'Europe par Mr. le Comte 
du Buat L. II. C. 9. 

Je reviens à la Géographie du Pays 
des Venedes , & pour la rendre plus 
familiere a mes lecteurs, je vais rap- 
porter prefque en entier le: fecond 
chapitre du premier livre dela Chro- 
nique des Slaves du Prétre Helmoldus 
qui vivoit dans la Wagrie vers le mi- 
lieu du douzieme ſiècle. 


Texte de Helmoldus. 


Où la Pologne finit l'on parvient 

a l'immenfe Province des: faves. 

gui , aujourd'hui font appellés Wi- 
E ij 


LES. 
86 c ee 


nithi ou Hinuli. Parmi ceux ci les 
premiers font les Homerani, dont 
les habitations vonéjufqu'à l'Odora. 
Odora efl un fleuve, le plus beau 
qu'il y ait dans la Région Slavique ; 
/a fource eff dans un goufre profond, 
chez les Morales, qui font a lo- 
rient de la Boheme , c'e la aufi 
qu'eft la fource del Albia. Ces deux 
Aeuues ne font pas éloignés, mais 
leur. cours eft différent.. L’Albia va 
vers l'occident , inonde datord les 
JSofemes & les Sorabes, enfurte 
elle fepare les Slaves des Saxons, 
puis la paroyse de HAammentour g 
d'avec celle de Breme; Enfin l Albia 
entre vidorieufe dans l'Ocean. 
L'autre fleuve s'appelle Odora; il va 
vers le nord ; il pafse au travers 
des. Minuli, il sépare tes Poméra- 
niens d'avec les ilat. 


A l'embouchure par laquelle le 
Fleuve Odora entre dans. la mer 
Balthigque, étoit jadis la célebre ville 
de Hinneta qui offroit un Juperbe 
Port aux peuples des environs. 
L'on raconte de cette ville des cho: 
es grandes & prefque incroyables; 
cleft pourquoi nous en parlerons: 
car on dit que cette ville étort la plus 
. grande de celles que renferme l Eu- 
rope & qu'habibènt les Slaves mélés 
aux autres Peuples grecs & barba: 
res. hes Saxons qui y venoient, 
avotent la permifion d'y demeurer, 
gourvü que pendant leur féjour, als 
ne fifsent point profeffou Ou Chrifiia- > 
nzfme: auff jufques à l'entière defiru- 
dion de la ville, tous les habitans de 
meurerent fidéles aux ritesdu Laga- 
nifme: au refte nulle autre nation ne 
s ef montrée plus fionnéte plus bien 
veillante dans fes mèurs & fon fo- 


fpital bé. 


38. Mec dore 
os d ea 


Cette ville enrichie par les mar- 


chanoifes de toutes les autres, abon: 
Qo: en chofes agréables & ra- 
res. On dit qu'elle fut entierement 
détruite par un Roi de Danne- 
marck qui y vint avec fa fotte, 
mats on en voit encore ges refles. 
C'efl la que Neptune pardit d'une 
triple nature, car cette Sle eft 
bargnée par trots détroits , dont 
l'un a des eaux vertes , l'autre élan- 
chdtres, & le troifieme a des mou- 
uements impétueux produits par de 
continuelles tempétes. 


Nores. 


La ville de vinneta, eft appellée. 
par Adam de Breme J'uZinum ou Hu- 
mme, & lanalifte Saxon l'appell 
Fimne: ces deux auteurs difent gue: 
l'on confer voit dans la ville ollam. 
vulcant, que les habitants appellent 
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Jeu grec & dont folinus jai 
mentzon. 

Les Hiftoriens du nord ont nommé 
cette ville umne , Somfiourg & 
‘Sumatourg , toutes dénomina- _ 
‘tions dont le fens eft tiré de leur 
‘propre langue. Voici ce qu'en dit 
Torfaeus L. c. cap. 2. & 7. 


Texte de Torfaeus. 


Jomftourg eft une ville immenfe 


& bren fortifiée au milieu étoit 
un port qui pouvoié contenir trois 
cent vaifseaux longs. A l'endroit oi 
le port regarde la mer, il étoit fer- 
mé par une porte de fer: fur le port ; 
etort un pont de pierre propre & 
baifser & à lever cette porte: fur le 
pont étoit une tour, où fon confer- 
voitles 6allifles. ` Tous les vaifseaux 
pouvoient être renfermés dans le 
port, cette ville éloié aufsi appellée 


4o m TET 


Seabourg a caufe qu elle étoit batie 
fur la mer. 


NOTES. 


Les habitants de vinneta furent dis 
perfés entre les années 1044. & 1048. 
Une partie s'établit dans Vile voi- 
finne, & y bátit une feconde Julia 
appellée depuis Volin, dont il fera 
queftion dans le chapitre fuivant. 
Ce qui reſtoit de Vinneta fut couvert 
par les eaux de la Balthique , & fes 
ruines ont été retrouvées en 1771. 
par deux vaifseaux hollandois qui y 
firent naufrage, laifserent une partie 
de leur quille contre trois piliers 
ronds en marbre blanc ou albâtre, 
voyez les difsertations du favant Kef- 
fenbrick , inferées dans les volumes 
g. & II. du Magafin de Bufching. 
L'on peut aufsi chercher dans le 
J rougwajona faga. de Snorro Stur- 
lerfon 


(Wb eT 2 


lerfon Thiftoire’ d'Olaf- Trugwafon 
Prince de ces mêmes Varaigues qui 
avoient ſoumis les Républiques Sla- 
ves de Nowogorod & de Pfkow. L'on 
y verra comment Olaf courut tonte la 
.Balthique avec fes vaiffeaux , & vint 
enfuite à Vinneta, ot il époufa la 
belle Geira fille de Boryflaw: mais ces 
-époques poflérieures au neuvième 
fiécle, n'appartenant point à mon plan 
actuel, je reviens au texte de Helmol- 
dus. 
Suite du Texte. 


Ilya aufi d'autres Peuples Slaves 
entre lAléia & , Oo, les Hérucs. 
li ow Heveldi qua font pres Où fleuve 
Jlabola, & prés de la rivière Doxa. 

` Les Leuburi & les Wilini Stoderani 

& beaucoup d'autres. Apres le cours 

pasfiôle de Odora, & diverfes Deu- 

plades des Pomérantens , vient le 
F 
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Pays de ces Vinuliens que l'on nom- 
meT ollenzi ou Redart. Leur Ville la 
plus connue eft Rethré fiege del’ Io- 
latrie. La ef un vafle Temple con- 
faceré aux Démons dont le Prince 
eft Stadegafl. Son fimulacre eft do- 


ré & fon lit tourné au miði. 


La Ville méme a neuf portes , ren- 

| Éermáées Oe tous côtés par un lac pro- 

fond. Un pont de bois offre un paf- 

age, qui weft libre gue pour les 

Prétres, & pour ceux qui Jeman- 
dent des réponfes. 

Enfuite l'on vient aux Ayziniens- 
Circipaniens qui font féparés des Re- 
daires 9 ollenziens par le fleuve H. 
nis & la Ville de Diminé. Les Mat- 
niens Circipanzens font de ce côté ict 
Qu Panis, & les Rédaires tollen- 
fens font de l'autre. Ces quatre 
peuples font à caufe de leur valeur 
appellés Wilki, ou Lutics. 
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Nores. 

Je dois me hater d'avertir que toute 
cette Traduction de Helmold offre un 
fens Géographique différent de celui 
que les Auteurs y ont vu jusques 
aujourd'hui, - La liberté que j'ai prife 
elt luffiſamment juftifiée par les con- 
tradictions du texte actuel; Je ren- 
drai compte à la fin de ce livre de la 


nouvelle leçon que j'ofe préfenter , 


& qui ne confifte qu’en un léger chan- 
gement dans la Ponctuation. Quant 
au nom de Vilzi. Il eft Slave & veut 
dire loups. En lifant cet article il 
eft difficile de ne pis fe rappeler que 
l'on a vu dans la carte Peutigérienne,* 
le pays des Lupiones armate, & re- 
montant à des époques antérieures 
que l'on a lu dans Herodote, L'hi- 
ftoire de ces Weures, des mêmes 
contrées qui fe changeoient en loups 
pendant l'hiver , & reprénoient au 
F ij 
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printemps leur forme naturelle ce qui 


peutêtre ne vouloit dire autre chofe 
fi non qu'ils portoient des Welezures. 

Je ne donne pas ceci pour un fyftè- 
me, pas méme pour une conjecture. 
C'eft un rapprochement encore bien 
éloigné pour qui veut afsurer chacun 
des pas qu'il fait dans la nuit obfcure 
du pafsé. 

Suite du Texte de Helmoldus. 

Nu dela de ceux ci font les Lingo- 
nes, & les Warnawi. — Cnfuite fut- 
vent les Obotrites ; leur ville eft Mi- 
cklinburgkh: Enfuite vers nous les 
Polabi , leur ville eft Racisbourg. 
Puis on pafse le fleuve Travena 
pour entrer dans notre Province 
de Wagrie. Aldentourg la mariti- 
me étoit autrefois la capitale de 
cette Province, Fly a aufi des Jes 
dans la Balthique qui Jont habitées 
par des Sclaves. Lune de ces Fles 
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of Fémere ; elle he á- vis Des Ta. 
griens,en forte qu'on peut fa vorr Oe 
puzs - Altenbour g. "autre Fle 9t 
bien plus grande, elle ‘eft vis-a-vis 
ges Wilzes & habitée par les Rant 
qui s'appellent aufi Rugiani. C'ef 
une des plus fortes’ N ations des 
Slaves. Eux feuls ont un Rot. Lon 
ne foit rien dans les affaires publi- 
ques fans Leur avis; tant ils font 
eraints, d caufe de leur. J'amiliarité 
avec les Dieux ou plutôt fes Démons, 
auxquels ils rendent un culte tout 
particulier. 


J els font ces Peuples Vinuliens , : 


disper, jes dans les régions , bes yet 
vinces & les Hes dela Mer, Race io. 
litre, vague & mobile, préte a exer- 


cer la pur aterte F ennemis d'un cóté 
Jes Danois „ Je lautre des Saxons. 
Souvent ils ont été 1 objet Qu zèle De 
grands Empereurs & de Pieux ecclé- 
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f Cafliques , qui ont effaye. de ramener 


ces Nations rebelles & THES M : 
4 la connoiffance Ou nom de Dieu, 4 
la grace & à la Hoi. 


CHAPITRE IIL 


De la Religion des Poméraniens . 
Mifion de [l Evéque Bernhard. 


Lx Paganifme des Poméraniens eft 


mieux connu que celui des autres na- 


tions Slaves. Premièrement parce 
qu'ils ont été convertis plus tard, & 
en ſecond lieu, parceque leur con- 
verſion fut entrepriſe par Othon 
d'Andech Eveque de Bamberg, dont 
la miffion fut célébrée en vers & en 
profe par tous les beaux efprits de 
cette ville alors l'une des plus lettr ées. 
de l'Allemagne: en forte que l'on n'a 


ENT E 


que l'embarras duchoix. Notre pre- 
mière préférence fera pour le Père 
André de l'ordre de St: Benoit où nous 
trouverons plus de details fur l'Eve- 


que efpagnol Bernhard qui engagea 
"Othon, dans cette entreprife. 

$ Je fuivrai ma méthode ordinaire de 
faire parler les auteurs eux mêmes 
afin de mieux faire juger le le&eur du 
dégré de confiance qui leur eft due. 


Les quatre livres d'André abbé de Bamberg 
fur la vie de St. Othon Evéque de l'Eglife de 
Bamberg & Apótre des Poméraniens. 


PROLOGUE. 


Sct commence le Prologue pour la 
"wie Qu très faint Othon Cvégue de 
Eglise de Bamberg & Apétre des 
Poméraniens. 

Hu trés Révérend feigneur digne 
de Dieu, Benoit par la grace de 
Dieu Pontife de Léglife de Cammine. 


«„ Star 


dre diumble ferviteur des freres 
Qu couvent de St. Michel de. Lor- 
dre, i de Jt, Benoit , ge Bamberg, ; 
xta UNOS a lui foukaite gu A guifie 
trouver da voie, la vérité & la UL, e 
éternelle: dans celui qui eft réelle- 
ment la voie, la vie, & la vérité. 
Père celeb re dans les fiècles , chef 
free dans Le monde, vous avez 
éxig eg de mot que j'écrive les faits de 
ce St. Othon &uéque de Bamberg & 
qui de notre temps set fart lapdtre 
des Poméraniens....-Or il eft arri- 
vé gue Jeu Ebbo De venerable mé- 
moire, Religieux de notre couvent 
(c qui ne lecédoit à aucun des moder- 
PESA) avoit déja tenté ce travail, & 
s'il y eut mis la dernièr e main, mg 


chétive perfonne n'auroit jamais ofé 
s'en méler. Hufi CETT. pute. de 
cette hiffoire je. ne me furs point 
écarté de la trace 2 de PS pass mumis, 


pour 
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pour les chofes qu'il a omifes ; deux 
hommes célébres & dignes Oe foi y 
ont fuppléé | Tiemo Prieur dé notre 
couvent & le prêtre Sefr TOUS, par- 
lant tous deux en forme de Dialogue. 
emo m'avoit éncore que cing ams 
lorfgue St. Othon jetta fur li un re- 
gard favorable: Il étoit d'une illi- 
fire famille & fut porté Ou berceau 
au couvent, c'étoit un bel enfant 
agréable dans ce quil favfoit & Qi- 
fort óc répouiffant tout le monde: En- 
Jute il fut un homme fiomple, comme 
Jacob lorsqu'il habitoit fous les ten- 
tes de Rebecca. ^ Celui là dit avec 
beaucoup de clarté tout ce que St 
Othon avoit coutume. de faire dans 
Ja maifon, & il nvinfiruifit auf} de 
la fondation des couvents, des cha- 
pelles & ges éghfes. \Lautre qui 
s’appelloit le prêtre Sefridus, avoit 
été avec St. Otfon à la prédication 

G 
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chez les nations barbares ; A me 
raconta tout ce quid y avoit fait, 
comment il étoit arrivé: à la chan- 
celerie (curia) du Prince, & enfuite 
Gl Evéché, & lui méme étoit un hom- 
ame curial; à nowurriQans cette étu- 
de. Ce qu'ils ont es Ceu 
m'eft permis de le dir e) eft à la vérité 
tres élégant, mais par la fublimité 
des mots & des fintences „ leur flle 
s'éléve, tellement qu'un. Oe nous. au- 
tres animes peut à peine le CO. 
prendre. Au contraire la manière 
Q'Có bo, quoique appuyée fur la. wert- 
dé des chofes „ fe traine tellement 
à terre que les fages ont de la peiñe 
à. Sabaifser jufqu'à. elle. C'ej 
pourquot très St. Père vous m'aves 
ordonné de marcher tellement entre 
deux, que les chofes que je préfente 
puissent convenir, également aux en- 


fants qui veulent fucer Qu lait, & 


Sa Bx 


aux hommes qui demandent Ve la 
nourriture us ne A 
AU 8630 je is prie vous 
entre les mains Oe gui ve livre 
tombera, que vous croyez véritable 
tout ce gue je dis, & que perfonne 
wimagine gue pour plaire a gui que 
ce foit ju aye mis des chofes dou: 
teufes , car il vaut mieux ne rien 


Qire que de dire des faufsetés, X je 


fais iun nous renor ONS compte 1472 


jour de toutes nos paroles. 

QUT HE Enfer très St. Pere puifque 
fu o66k: d vos ordres „že mie recoin- 
mande aux prières de St. Othon 
afin que je fois dans, ce monde de- 
livré des embuches de mes ennemis 
& dans l'autre de la chaine de mes 
péchés. Je fouñaite que vous vi- 
viez dans le Chrif & que vous vous 


Jouveniez de moi. 
G ij 
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Cette efpèce de préface ou d'épi- 
tre dédicatoire, a malgré fa prolixité 
le défaut de tous les ouvrages de ces 
temps là, c'eft à dire d’être obfcure, & 


meme de jetter un fi foible jour fur 


les fources de.notre auteur qu'on ne 
fauroit dire au juſte s'il a puifé dans 
des livres, ou s'il n'a été inftruit que 
par la converfation. . Nous revien- 
drons fur cet objet dans le chapi- 
tre fuivant. Apréfent pafsant fous 
filence tout le premier livre on le 
moine André ne traite que de chofes 
étrangères à notre fujet, nous rap- 
porterons. le fecond preſque dans 
fon entier. 


R 


Suite du Texte d'André L. 2. C. I. 


De I'Evéque Bernard qui. étoit allé en Pomé- 


ranie pour convertir fes habitans, mais 
qui ayant été honteufement chafse par 
eux, vint chez St. Othon; & enfuite 
ayant dépofé les pontificales , fe fit 
moine dans le couvent de St. Michel. 


JU done le monde devenant 
vieux, & la fournée Qu. siècle ap- 
grocfant de fon erépufcule la bonté 
Divine. permit gue la lumiere fut 
portée chez les Poméraniens , cour- 
és uhu alors fous le joug de Ler- 
reur, & elle Ieftina à cel œuvre Le 
pieux Evégue Othon. Celui-ci n/étoz£ 
occupé qu'à gagner des, ames, & 
ueilloit comme l'étoile Qu matin at 
milieu Qu érouilard où comme la 
lune Les jours ou. elle efe. pleine; &. 
al Jembloit un foleil lévant au milieu . 
des. autres évêques fes confreres. 
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Or voici quelle fut l'occafion de fon 
apoftolat, telle que je Lat entendue de 
la bouche même Qu ferviteur de 
Dreu , Lldalric prétre de l'églife ge 
MW. Egide batie par St. Othon , dont 
la for ef tellement éprouvée de- 
vant Dieu & les hommes, que je ots 
croire ce qu'il out comme fige l'avois 
vu mot méme. 
Il difoit donc gwil y avoit eu un 
certain Evêque appellé Bernhard, 
Homme plein de fcience & de fain- 
teté: fa famille étoit Efpagnole mais 
al avoit été nommé à Lb, & conja- 
ert à Rome. Bernhard avoit pen- 
dant quelque temps méné la vie fer- 
emitique, avec d'autres Jerviteurs 
de Dieu: Enfuite un certain Evé- 
que Aérétique ayant été dépofé a 
Rome, Bernhard fut tiré de fon 


hermitage & mis d fa place ; mais 


bent il vit que fon églife étoit O. 
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vefürée par un fchifine horrible, par 
ce qu'une pa lee en étoit portée 
pour lus & 4 ‘autre pour L Evégue 9£- 
pofé Alors en homme Jage cédant 
au temps il vouloit retourner. à fon 
Hermitage, lorfqu'il entendi dire 
que 4a Poméiranie Moit encore adon- 
née uux erreurs Qu Laganifme. 
Cette nouvelle enflamma Bernhard 
Qu. defir d'entreprendre. une. telle 
converhon, car coit un contem- 
picur dela vie prifente, ennemi de 


fon corps & qui ne vivoit que Qe 
pain fec & d'eau. fy 
Bernhard vint done chez le Duc 
de Pologne & lui expofa le fujet 
de fon voyage; celui-ci le reçut 
Honorablement & Le felicita fur fa 
pieufe ardeur, mais dd Lafsura gaie, 


les Poméiraniens étoient une nation 
firoce, & qui préféroié la mort au 
joug de la for. Bernharð vn 
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oit conffamment, qu'il n'étoit parti 


E 


ge. chez lui que Gans l'intention de 


recevoir la mort pour l'amour Ou 
Chrift.: Le Duc fut charmé de fa 


con/tance & lui donna un interprète 


& un guide 

Bernhard plein. d'humihti entra 
dans la ville de Jutin nuds pieds & 
Jans un mauvais habit, & il com- 
menca d y répandre les Jéemences de 
l'évangile. Mais les citoyens de 
Julin qui ne favorent juger ges 
chofes que par l'apparence le mi- 
priferent à caufe de fes MAUVAIS 
abits, & lui demanderent qui il 
Moit, & de la part de qui il venost. 
‘` Bernhard ripondit qu'il toit un Jfer- 
viteur Qu vrai Dieu créateur Qu 
ciel & de la terre, & qud itozt en- 
voys par lui pour les tirer Qu che- 
min de f'igolatrie. Alors les ci- 


toyens de Fulin fe mirent en co- 
l- 


D à 


—— 
ME: 


lere GQOirent- „ Comment pouvons 
» nous croire qué tu foist envoyé gu 
» plus grand ges Diéuix, tor gui es 
y f méprifable & of pauvre, que tu 
„ ma pas méme dé quoi avoir des 
» fouliers. Nous ne voulons tëre- 
„ cevoir mni l'entendre. "Ww plus 
„ grand des Dieux në mous ‘auroit 
» jamais envoyé un homme au 
„ abjed: mais fi réellement il veut 
notre converfion, qu'il nous le fase 
dire par guelgwun de plus décent 
& de plus Oigne de fa puzfsance. 
Pour foi retourne bien vite d'où 
£u es VENU , & ne profanes plus le 
nom Qu plus ae des Dieux , 
car tu nes venu zez a pour 
méndier.,, 
Bernhard plein — ré- 
pondit: dz vous ne croyez pas: 


P a MES borne vous croirez ames 


775 "WüpFes, dae "VOUS - 4 quelque: 
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„ vieille maifon qui ne foit d'aucun 
» ufage , mettez y le feu. getter 
» moi dedans , ft. la matfon étant 
„ confumée par les flammes moi j'en 
» fors fain & fauf, alors. fachez 
gue je fuis envoyé, par gelut gui 
„ commande qua éléments. - 
Les Qrétres & les anciens. ayant 
3 cela, É mirent aire entre- 
„ Cet flomme: eft fou yon EX- 
„ tréme, pauvreté. l'oblige. à cher- 
„ cher la mort; & pour nous faire. 
„ mourir. avec lui il veut mettre le 
» feu & la ville. I faut prendre. 
» garde d cel infenfé. A ne nous. 
„ convient pas de faire mourir un, 
„ éfranger qui eff venu nus pieds. 
» JVos freres les Prufiens ont ilya, 
„ quelques, années, bué un certain 
„ Loalberd, qui précfioit des chofes: 
55 femblatless. & &. al, leur ef arrivé 
„toutes fortes 0e calamités. Ii nous 
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„ voulons bire prudens nous. cons 


» Ourrons celui- ci gufques à. mos 


» frontières, fans lui faire de mal; 


„ enfuite nous le mettrons fur un 
„ bateau. & nous l'enverons vers. 


„ d'autres. terres. pe 


Pendant qu'ils ua sr 


Bernhard défirant le martyre avoit 
pris une hache, & &. "effor gott abt. 
tre une colonne. d'une grandeur a. 


mirable, dédiée & Fules „Cefar dont. 
la ville de Sulin apris fon 7,011. . VOS i 
que Jes Payens me pouvant poufrir & 


ils Le battir ent cruellement & le laif- 
ferent d gemi mort. Après: qu'ils 
72 furent retirés Pierre, chapelain, 
de Bernhard, 2, wind lui donner la main 


2 


pour le relever ; celui = cr Le remit 


fr fes james, & recommence a pré 


cher: mais les prétres. des. Poles ; 
Larracherent ou milieu de la popu- 


lace, & le mirent fun un petit. ba- í 


H ij 
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teau avec Jon chapelain & jon inter- 
prète ‘en Li difant: EL Puyfque ‘Eu 
5 SA avide de prédication, va ben 
„ pf "defer aua Poifsons de 2 mer & 


» Quz oifeaux, & ne reviens jamais 
» $i car il "ny a 5 ih veule 
vy recevoir. V Vi Wu 
“Bernhard, Yuivant 9 preécepte de 
2 bn. DA dada la poufiére de ses 
qe & r'evinié che le Duc de Polo- 


gne; à gui z? conta; en pleurant, ce gui 


lit étoit arrive. Le Dye sa répon- ; 
HE «f avos bien prévu que les SD. 
méraniens ne vou0roient pas fe. 
„ bed, la foi. Hinfi ne tentez plus 
"ge vaincre ‘Zur folie digne Qua 
Heile de profanes’ & O cens. 

© Bernhard dit à Cela! Ce font des À 
animaux y Canimales fünt) qui A 
'connoifs ent ler ons fpirituels & 
"Ane pugent que d'après) 7 exterieur. 2 


Js n ont e 4 'caufe 24 


t 


29 
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» pauvreté: Mais je ne Ibfefpere: 
s rois pas de leur converfion fF elle 
n étoit entreprife par quelqu'un de 
5 riche de putfsant. Le Duc garda 
chez lui pendant quelques jours le 
fervitéur de ieu, le traitant avec 
beaucoup d'égards, il lui journifsoit 
Jes foutiens de la vie temporelle & en 
recevoit l'aliment Je la vie d venir. 
Pendant ce temps ld il y eut à 
Bamberg un congrès des Princes ; 
l'Evêque Bernhard y parut- am- 
rable par fa fagefse , Ja 8odrine ,. 
& toutes fes vertus: Car le Nan. 
rable Sleumo, chanoine de. Spo 
Sagues, gui nous a daz/sé tant ge. 
monuments de fon génie, Oit qu'il 
avoit appris de lui fur l'art du cat- 
cul, bien des chofes qu'il avoit trouvé 
offcures & faufses chezles autres ard. 
tmélicrens. .iainff gue Jur: la effono- 
logie, & voici méme comme il c cpr. ^ 


me dans le Prologue de quelqu um de 
fes liures, „$e bénis le Dieu tout puif- 
fant, de ce guiil a permis que g ap- 
„ prifse de cet homme bien des 
„ chofes que j'ignorois auparavant, 
„ tant fur la fupputation des temps, 
» que fur les myfières & les raiſons 
„ Oe l’obfervance pafcaíe ; & enfin 
njur toutes les. qugſtious que nous 
» avons traité enfemále. 

. Udalric étoit un religieux de JJ. 
Egide. L'homme de Dieu, Bernhard, 
lui avoit accordé fa fomiliarité. 
Un jour il le gueflionna fur notre 
ordre & fur la nature de notre régle. 
Alors. Udalric: répondit: „ La, 


» Première règle de notre couvent 
„ étoit relichte & peu religieufe, 
» felon la coutume des Amberbaf- 
+ fiens : mais Wolfram dixième 
„ Abbe, infitué par St. Othon, 
» porta la réforme parmi nous & 3 
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% établit la règle de Hirfan & Je- 
„ puts lors ,une odeur Qu Heft s' off 
„ repandue gans tout notre couvent. 
Bernhard. ayant entendu ces chofes 
leva les mains au ciel, & remercia 
Dieu en répandant des larmes. 
Dans la fuite, 24 y dépofa les 
ornements ponéificaux , prit l'habit 
de moine, & édifioit trllement LAG- 
bé Wolfram par ces confeils, gue 
celui-ci remercia HOMER Udalric 
des -infinuations faites a un tel 
homme... «+ 


Chapi tre 2. 


Comment St. Othon fut perſuad par Bern- 
hard, d'aller convertir: les Poméraniens , : 
& comment le méme Bernhard’ fue rap-: 
Ft io n fes freres d ſes propres: fai nes. 


E Low St Othon ayant. en- 
tendu. parler Q« la sainteté des 
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maurs Qe Bernhard, & de fa ferveur 


delors inufitée pour la converfion 
Des payens , le recut avec la véné- 
ration qui Tur étoit Que & s ‘informa 


cur ieufement. des particularités de 
fon Voyage, & de l'état de la Lomé- 


ranie. Bernhard s'apperput bren- 


tót gwOthon étoit pret 4 center 
toutes fortes de bonnes auvres, & 
fe pervit de paroles perfuafives 
comme d'une huile quil getoit fw. 
la flamme de a ferveur. Bernhard 
dit donc: „ Omon Pere! Fe na- 
» vois point oublié les paroles gu 
„ Seigneur à fes Oifciples : lorfqu il 
». les envoya à la prédication. Ne 
„ portez ni un fac, ni une malle, 
„ ni une chaufsure. Je commen- 
„ ças l'œuvre de l'évangile avec 
„ une telle pauvreté que f Wa ef- 
» fedivement pieds nus: mais 
» cette nation infenfée, voyant la` 

pau- 
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pauvreté de mon. habillement , 
crut que je voyageois non par 
amour pour le Chrifi, mais par 
nécefité, & repoufsa ainfi les pa- 
roles Qe falut que ge lui por- 
tois. Ainfi Jonc O Lere bien 
aimé , fi vous voulez gagner quel- 
que chofe fer ces barbares, Vous 
Devez avoir une Jutte noble & dif- 
tinguée, & y porter une grande 
abondance de vivres & F habits ; 
| Alors ceux qui ont méprifé la fe 
lutaire pauvreté, fe foumettront 
peut-étre ala vanité des richefses. 
It faut aufi vous bien garder de 
rien défirer de ce gui leur ap- 
partient ; mais s'ils vous offrent 
quelque chofe, d faut leur ren- 
Ire plus gue vous n'aurez accepté, 
afin qu'ils comprenent bien gue 
vous n'avez pas entrepris l'œuvre 
de l'évangile gar un honteux defir 

: I 
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» Qe quelque profit, mais feulement 
» par l'amour que vous portez à 
„ Dieu. Ages Jonc du courage, & 
» VOUS ne manguerez pas de condus- 


„ re toute cette multitude & la terre 
„ de promifion. Et ne vous larfez . 
» pas abattre par des travaux dont 
„ la recompenfe Doit être fi belle. s, 
Le cœur Qu pieux Othon fut bien- 
tót enflammé d'un vif Oefen, de boire 
le calice qui fe préfentoié à fui: 
Pendant ce temps la, les freres fer. 
mites Qe Bernhard le cherchoient 
par toute la terre. Fls le trouve- 
rent enfin chez nous, & Lemme- 
nerent avec de grandes marques de 
jore & Q'admiration. Forci donc guel- 
le fut l'occafton de la miffion de St. 
Otfon dans la Poméranie: Mais 
quel en fut le fuccès, Ceft ce qu'avec 
la grace de Dieu, nous expliquerons 
dans les chapitres fuivants. 


Chapitre 5 


Comment St. Othon obtint du Pape Calixte, 

la permiffion de précher l évangile aux 

` Poméraniens ,& de fon voyage ju[que chez 
le Duc de oe Ladislas. 


ue pieux Qon pde dn que rien 
Jans une maifon ne devoit étre fait 
al infu Qu pere ge famille, ne vou- 
lut point. commencer cet œuvre fans 
l'aveu Qu. Pontife de Rome s; (fuz 
ayant envoyé 9 honnoratles (aar À 
11 en obtint la permiffion de précher 
l évangile Qua. Joméranaens. Dans 
le méme temps , Othon confacra L E- 
glife de St. Valburge fur la monta- 
gne O'aléenbourg, & ceft la qui 
s'ouvrit de fon gafsein au religieux 
Vigalrzc luz dant; . Quoique fe 
fois ici accablé d'affaires x tant 
„ particulières que publiques „ Ce- 

I ij 
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» pendant la charité du Chrif men- 
» flamme au point, gue je fuis ré- 
„n Jolu Paller porter fon nom en Po- 
=» Mérante,.…. & jene m'occupe 
ia » plus gu'á trouver des compagnons 
» pour les travaux qui m attendent. 


» Ceux gue ge juge y étre les. plus 
„ propres, font d'abord vous mon 
„ Oigne frere , fecondement Werin- 
her prétre de Erenback, gu ornent 
la fagefse & la pete: troifeme- 
ment nous pouvons prendre Adal- 
» bert gui fait la langue de ces bar- 
„ Cares. Ce Pourquoi, prenez 
» fept jours De temps pour délibe- 
„ rer fur ce que Ze vous propofe, & 
» puis vous me Oirex ce gue le St. 
„ Cforit vous aura infpire. ,, 
Udalric fe receuillit un inflant 
en lut méme , enfuite il répondit en 
ces termes: „O mon pere! les 1277 
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» fours de Délibération font Déjà 
» écoulés pour mot, & j’aceepte vos 
„ propofitions avec joie; & pour 
„ me fervir des paroles du Prince 
„ des Mpôtres, je fuis prêt à vous 

» fuivre Jans “ pom & au fup- 
„ place. 

Le Pieux Otfon ayant entendu 
cela, le remercia les larmes aux 
yeux & lur dit: „ fe vais done com- 
» mencer avec joie & ardeur , puis- 

^ que le St. Cfprit vous enfpire les 
„ MEMES: ,t +. mans. puifgue 
» Bernhard nous a avertit de nous 

‘pourvoir d'une grande abondance 

de vivres & Habib, je voudrois 

que vous fongiez à un fdelle fervi- 
teur, gut fut propre à Mene foin 
de ces chofes la. ` 

Udalric répondit: « $e connois un 
» jeune clerc appelé Si zefridus, qui 
„ of fpirituel, brave & felle , & 
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„ Sal de faut, ob fera très propre à 
„ écrine-Les papiers pendant le vo- 


„ge! Voila l'homme que je crois 


„ propre à vous accompagner.: 
Le pieux Othon recut agréable- 
ment cette propofition & gat: , Fous 
» avez bien jugé, & Siefricusaura 
» le premiéreylace parmi mss fer. 
» Viteursi... Cependant comme tout 
étoit déja prétpoir le voyage; Udal 
ric fut attagué de la fievre. = hes 
pervantes Qu: Chri: \Berchiade & 
Wenzelinut, & les autres qui béoient 
dirigées par ui .voftinrent. anfi - 
par. leurs prières, & leurs. larmes : 
ce qu'elles défirorent de la clémence 
Omnes, é oft a Orre gu 70 fut rete- 
nu en ce lieu. ke pieux Othon y 
refa aufi trois jours pour attendre. 
Fon rétablifsement, pendant. lef- 
quels il le vifitoi fouvent ouw bien y 
envotyoit fes valets. Mars les 
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maux Q'Wgalic ne cefsant point 
mais au contraire augmentant de 
jour en Jour, l'homme choifi par 
Dieu, fe réfolut, non fans beaucoup 
ge trifiefse, à abandonner. fon com- 
pagnon & fe mit en route avec les 
fens. Le Il Evégue prit avec hu le 
jeune Sefridus, l'élève d'Udalric, & 
Leut des lors dans une affection toute 
particulière. Une grande partie Ju 
clergé de Babenberg & des Domef- 
tiques Q'Othon l'accompagnerent 
jufjauw'au monafière de Mictelfeld..... 
Enfin il arriva au Monafière de 
Claderen , où il Jut repu avec Geau- 
coup Q'fionneurs, car il y trouva des 
envoyés Ou Duc de Bohéme, Laodif- 
las, qui devoient le conduire PY Wud 
la ville de Prague. Lorfqwil fut 
arrivé dans cette capitale, le Duc le 
recut fui même avec fon Evéque Me- 
gentiard de fainte mémoire, sı. 
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Enfuite le pieux Othon vint à lab. 
baye de Jetzke, puis à Albeur, où 
le Due Lui avoit défgné fes gites uf 
ques dans les terres des Rolonois. 
Ce fut aufi dans ce lieu que les envo- 
— gés Qu vénérable Due des Polonois , 
Polizlaus ; rencontrerent LApétre 
de nos jours, & lui rent Oe l'ac- 
compagner gufgues d la ville de 
Gnexn. Othon pafsa par L Evéché 
de Breslau où il refa deux jours, 
Le troifième, il entra dans l'évêché 
de Pozn, & il eut de la peine à arriz 
ver le quatorzióme à Gnezn métro: 


pole de la Pologne. 
Chapitre 4. 


Comment St. Othon fut reçu par Polizlaus , 
Duc de Pologne, & des chofes qu'il fit. 


| Polizlaus ayant appris l’arrivée 
de l'homme de Dieu, en pleura de 
joie 
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joie & alla d ja rencontre: nus 
giedi; d la téte- Ons peuple & du 
“clergé; meme qe fib porter fes fils 
gui EH, i la:mamelle, \ leur or- 
donna Oehler la trace De ces pass 
& demanda pour! eus; aue Neu. dar: 
mess la bénedidion Qu ait: homme. 
Ce: Due: étoitrun Prince plein He ui 
nération gour d Elie Ou Chrift, ami 
des pauvres &, confolatéur des ag 
ger; aimé de tous dd caufe.de fon fii 
wmilité & O fa charité, & s'occupant 
plussd fonder des couvents guwafors 
lifier des villes. JI retint Otkon wen» 
dant trois ſemaines dans la mais 
fon de facques curé; % la grande 
Éghfe, gui fut enfuite fart "végue; 
Le picur Othon ayant enfin quit- 
té Gnezn, on lui ft an vo dans lal 
première Fille, & il eut bien de la 
peine à fe le faire réflituer par un 
édit Qu Duc Polizlaus. Dans le 
K 
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même endroit , Sleroldus: & Gode- 
boldus , ayant reçu fa. bénédidion 
retournerent chez eux: Enfuite le 
pieux. Othon arriva, avec l'aide de 
Dieu, aux fronts des Polonois. 
Je termine ici cet extrait du Béné- 
di@in André qui , mieux que tous les 
autres écrivains. de Bamberg. a détaillé 
l'hiftoire de cette. première miffion 
tentée. en Poméranie par l'Evéque 
Bernhard ce qui ne doit point ſur- 
prendre, puifqu' André la tenoit du 
` prêtre Udalrie, qui lui méme avoit 
été très lié avec ce pieux prélat. Pour 
la miſſion d'Othon; nous fuivrons Sie- 
fridus ou Sefridus qui avoit été du 
Voyage, aprés avoir été recomman- 
dé par:ce:méme Udalric, ainſi qu 'on 
l'á vu plas haut. : 


t 


"CHAPITRE IV. 


Suite Qu n même fije. en de b rA 
Othon Evégue de Bamberg. 


Les Dialogues de’ Sefridüs & de "Tie. 
mo doivent étre'regardés comme là 
véritable, ſource où le Bénédi@in à 
puifé, tout ce qu'il n'avoit pas appris 
dans la converſation d’Udalric: Mais 
nous ne les avons plus dans toute leur 
forme primitive, car ceux qui nous 
font conſervés dans le manüfcrit 
Gretzerien , font d'une grande fim- 
plicité;" au lieu que le Benédictin dit 
de cet ouvrage que fon ſtyle ‘s’éleye 
ſi fort quelque fois, qu'on a de la peine 
à le comprendre ; & d' un autre côté 
l'on voit dans les écrits! du Bénédi- 
&in, des traces vifibles des Dialogues. 
voyez L. I. C. 22. "Il femble donc af! 
furé que les Dialogues Gretzeriens, 
K ij 


font conformes en tout au premier 
type, fi ce n’eft que l'on y aura omis 
à defsein des pafsages trop empoulés 
& qui tranchoient avec le refte, ce 
qui feroit fort dans le gout du fiécle. 
Ceci doit rappeler. aux Polonois les 
Dialogues hiftoriques de leur ehro- 
piqueur Kadlubek , qui femble avoir 
moins cherché à faire une hiftoire, 
qu'à faire montre de fon efprit à 
propos de l'hiftoire. 

Je dois avertir que Gretzerius s elt 
trompé, lorſqu' il a donné fon manuf- 
crit. pour étre une hiftoire du Bé- 
nédi&in André: ce n'eft qu'une com- 
pilation faite dans des temps pofte- 
rieurs, par un auteur inconnu, pro- 
bablement un moine, qui aprés avoir 
refondu en meilleure latinité la pré- 
face d André, a joint enſemble le pre- 
mier livre de cet auteur & les deux 
derniers des Dialogues. 
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- Quandil'anonyme de l'édition de 
Jaſchius, il n'a fait que réduire les Dia- 
logues en hiſtoire mais il s'oublie 
fouvent, & met les phrafes à la pre- 
miére perſonne, comme fi c'étoit en- 
core Sefridus quiracontoit; comme à 
la page 295. & ailleurs. J'en viens 
aux Dialogues eux mêmes, que je re- 
prens d'un peu plus haut que je n'ai 
interrompu lhiftoire du Bénédictin 5 
perfuadé que mes le&eurs Polonois 
me fauront gré de leur faire con- 
hoitre un voyageur, qui a vu la cour 
de leur Boleslaw Krzywouſty, qui eft 
le méme fouverain que les auteurs 
allemands ont nommé Polizlaus. 


Texte du manufcrit de Gretzerius. 


TIE M O. 


as Pardonnez f. fe vous interromps 
„ un infant. e vois bien quelles 
» font les circonflances qui ont con- 
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„ Quit Othon vers ces nations loin- 
taines : mais je voudrois favoir 
encore, par ow il y eft allé, fe 
temps qu'il y a mis, fi le voyage a 
été agréable ou facheux ; ainfi je 
vous conjure de ne rien omettre 


gue y ait rapport. 


SEFRIDUS. 


Le ferai comme vous le défirez. 
- Chapit. 8. 


Othon ayant ainf préparé toutes 
les chofes nécefsaires à fon voyage, 
£ mit en marche le lendemain de la 
fête de St. George mar. tyr, apres, 
avow falué fon peuple à fon clergé. 
En chemin, comme pour fandifier f 
route, 44 confacra deux éghifes , l'une 
à Luckenberck, & l'autre d Tofien- 

, (rece. Dela il éraverfa, la forét de 
Boheme gar í l'Abbaye de Cladarim 
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é vint a Prag. Enfuite 4 pafsa 
per Sancha églife fituée fr Elbe, 
& d vint d une ville Ou Duc Je Bo- 
Home appelée JitiZetia: il y fut recu 
; magnifiquement & comblé de pré- 
Jents par le Duc lui même. Enfut- 
te il pafsa par une autre de Jes vil- 
les appelée Burda, & il vint à 
JVemecia ville du Duc de Pologne. 
Enfuite il pafsa par trois évéchés de 
Pologne, celui de Breslau, celui de 
Califs & celui De Pozen. Enfin il ar- 
riva à celur 0e Gnezn. Partout nous 
fumes reçu avec les mêmes honneurs, 
à favoirque l'on alloit en proceffon à 
notre rencontre en chantant l hymne. i 
% Cives apoftolorum & dom ec! Der 
„ Venerunt hodie. 


Chap. 9. 


Le Duc & tous les grands de la Lo- 
logne, s'avancerent à deux cent pas 
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fors des. portes de Gnezn y reçurent 
l'Evéque avec. un refped. extraordi- 
naire & le conduiſferent d. la prin- 
cipale Egle. Le Duc étoit très con- 
tent & glorieux, Oun pareil. fóte. - 
|J s'occupa pendant. yepi jours. à 
nous procurer les chofes. nécefsaires 
pour fon voyages 20 nous donna des 
interprètes gui ffauotent. la langue 
Jelaue & S fieutonique.. Que giras. 
je de cette Yonge fuite de chariots 
chargés de vivres & ges malles de 
L Evêques. Le Due nous donna de 
la monoze de cette terre ( tere illius) 
avec. grande liberalité , voulant non. 
feulementque nous ne manqualions ge. 
rien, mais encore, gue nous, n'euf.. 
fions pas à dépenfer le notre & Défi- 
rant peutétre achetler par fes dépen- 
Jes tout le merite de ce voyage: Enfin 
le Duc nous donna trois de fe chap e. 
lains or Qnaires., un centur zon nom, 


mé 


né Paulitius, Homme Qoué D'une 3 
éloguence naturelle, gw le rendòit 
érès propre d flaranguer le pete 
ple. 


Chap. 10. 


Nous. pafsames par Alæda ville 
forte fituée aux confins de la Polo: 
gne, & nous entrames dans une vaf- 
te & horrible. Jorét gui fépare ce 
pays d'avec la Poméranie. Aucun 
mortel ne pénétroit autrefois dans 
cette fort; feulement quelques an- 
nées atiparavant, le Due qui n'as 
doté pas encore foumis la «Poméra- 
mie, voulut entrer dans ce pays 
pour le ravager, & fit un chemin 
& fon armée en coupant & mar- 
quant les arbres: Nous fumes obir- 
ges de nous conformer à ces fignes , 
mais nous ne nous avangames guwa- 

L 
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vec de grandes difficultés, car nous 
étions: effrayés par les ferpents & 
ler bites feroces; & importunés par 
les cris des grues qui avotent leurs 
nig fir les arbres; enfin nos cha- 
riots s'émbarafroient Gans les Lieux 
marécageux , & ce ne fet gw au bout 
9e fix jours; que nous af G 
fleuve qui ait la limite de la Lomé- 
ranis. N d 


4 


NOT Es. 


Le fleuve dont il eft ici queſtion eft 
la Notez , & la petite ville d'Uzda eft 
appelée aujourd'hui ZZ/cze. Tout ce: 
pays entre la Notez & la Varta weft 
encore aujourd'hui qu'une grande fo- 
rét , ainſi que celui des Drevliens, la 
forêt: Hercynienne , celle de Daunie , 
& beaucoup d'autres: Tandis que des 
Steps de l'Ukraine. font: encore auſſi 
dénués d'arbres, qu'ils l'étoient lort-. 
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que les Scythes y faiſojent paitre 
leurs troupeaüx. Il femble doncique 
les grandes forêts pouroient être 
miſes au nombre des plus anciens mo- 
numents: L'Hiftoire naturelle concourt 
même avec celle des hommes pour 
nous le démontrer, & l'on peut voir 
dans les ſavants traités que Mr. de 
Buffon à fait ſur cette matière, tou- . 
te la difficulté qué l’on ‘éprouvé: à 
faire venir des bois IA ed il n'y en n'a 
jamais eu, & à détruire ceux qui 
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font bien enracinés. 
Suite Qu texte. np 
Chapitre. 11. Hec em. x 


à 


» 


Le Duc des. Loméraniens . qui 
tort avertit de notre arrivée, aint 
& notre rencontre avec cing cents 
fommes, & campat de l'autre côté 
Qu- fleuve: Enfuite il le Éraverfa 
avec peu de monde, & vint faluer 

L ij 
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LEuéque. Et il parla; plus avec. le 
cœur qu'avec: la bouche car il étoit 
“chrétien, mais fecrétement, d caufe 
Qe; la crainte, quil avoit des: ‘payens. 
A refia done long-temps. pendu au 
gol. Oe l'évêque , le louant avec une 
‘grande dévotton d'avoir entrepris ce 
doyage.  L'Evéque nefla quelque 
temps d conférer avec le Duc, fon 
interprète & Paulitiuss Pendant 
cti temps ld lesi barbares: qui.étovent 
wens, avec; le Duc; voyant gue 
nous tremblions Je: peur, s'amufez 
rent à nous vex. LEF encore. ©’ avantage; 
& augmenterent tellement notre 
crainte, gue nous nous mimes tous en 
oraifon., & d. pfalmodier, comme 
rod k one notre: s e Qu nes 


a Tino. 


pom de peu O de pourquoi don 
tien uous J es i. 


mx 85. 
SR TDU s. CR 
Ce nb bob pas fans: cause, car: ce. 
pud gue nous vines pour la pre-. 
mires fes Ges Hergen, & tous me 
favorent pas, encore Fans quelle tie 
tention le Duc étoit veni. D'ailleurs 
nous étions déjà Oifpofé à mous 
rayer, par l'horreur de ces folie. 
tudes inconnues, par L'éparfseur des 
foréts. que nous avions: Érauerfées, 
par L'approche: gedanust:,.& 4 'afbed. 
cruel Qe cen barbares à car ceux-ci. 
nous. montrorent des couteaux irès, 
aigus, nous menayoient; Qe nous écor- 
cher vifs, Oe nous percer Oc nous ena 
térer gufquiau fommet Or la téte, & 
facher à piquer nostonfures: Mais, 
le Duc liui mme vint relever notre, 


a SOEs & nous MOUS: aper gue 


tout cela ntavoik été: qu'un jeu. Car 
ROUS dane que le Duc & les folouts 
qui: éloiént: ve avec lun, étorent 


chrétiens, lors mous hous ranzma- 
mes. peu peu, Qevinmes plus fami- 
Bers, & commencames d catéchifer > 
& enfeigner des hommes que peu au 
paravant nous n'ofions pas feulement 
regarder en face. > "S 


Chap. 12. 

L'Evéque efpérant dien d fuc. 
ces de fa mifion, donna au'Due an 
$aton Pyvotre; celui-ci-en put très 
reconnotfsani & le montrant à yes 
foldats 20 leur Out: Quel Reve, Dieu 
„ nous enuoye, & quels: ne font: pas 
„ fes dons: & combien ils doivent 
„ nous étre plus agréables apréfent 
» que dans tout autre temps. , En- 
fuite le Due retourna.à fon camp; 
& le lendemain matin il “envoya 
guelques uns de ceuxquiétoient venus 
avec lui, pour fervir 4 7 €végue ge. 


ferviteurs & de guides: & al fit don». 


ner des ordres pour qu'il fut bien 
recu dans tous fes lieux de fe domi- 
nation. L'Evéque ‘avec les Jens, 
traverfantle fleuve entra, au nom de 
Dieu „ dans La Loméranie, & Les gus 
des Jui montrant: le chemin, il Siri. 
gea. fa “marche vers la ville forte de 
Pyrifsa. Quand au Duc „ uw fe JE 


para Qe nous & wen alla où L'ap 


peloient fes: propres affaires 


Chap. 15. 

Nous ne trouvames Jans cette 
route que quelques villages dévaftés: 
par. le guerre, & un petit nombre: 
d'habitants qui commencotent à re- 
venir. à leurs foyers. On leur Je- 
manda s'ils voulozené devenir chré- 
tiens, & ils Je fetterent humblement 
aux pieds ge Í ‘Evégue, fant qu'ils: 
Douloient. être baptifes ‘à catécha- 
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Chap. 14. 


Vers la onzibme heure du jour 
nous approckions de la ville de Pija 
rifsa, lorfgue d'une hauteur mous 
aperçumes plus de quatre ile 
hommes qui s'y ttoient raÿsemélés 
ge toute la Province: & méme nous 
en fumes éffragés , Car ces dnfenfés 

célébroient là une fête & poufsorent 
des cris extraordinaires. Sl ne nous 
parut pas prudent , ge paróttre au 
milieu de cette troupe à moitié dre: 
Mais nous reflames la nuit où NOUS 
étions fans dormir, u ’ fant sve 
Qe feu , ni | parler trop faut. 

Le lendemain. matin l'Evéque en- 
` vog à la ville ; Paulitius avec les 
envoyés de Bratizlas Duc de Lao- 
mérante. Ceux-ci faluerent-les An- 
ciens de Pyrifsa de la part ges 
Deux Ducs & leurs dirent: Que ces 

Prin- 


Princes Vidit enugué um lug. 
poun leur précfier la Rekigionschré., 
tiennes ajoutant, quac'étoibunfont, 
me refgieslafilay riahechenlii  Sigus, 
auoitappoñtéavec:lui, des piloi uiure. 
gu Lie Qemandoit: viens quil. au 
baloin de rien, & 27. lost Den que. 
pour procurer leur falut, : Qu'ils des. 
voient fe rappeler: des leurs ders, 
mères. infortunes , & ne ; pont: encor e, 
fene tainber fur eux les coups Qela, 
colère divine... Que-tout-le. refle du 
monde étoit chrétien, & gu eui, ; feuls, 
ne fauroient tiffin d lou. 
Les Poiméramiens-parurent Long. 
temps deueurs. & Hemand er eni du 
temps, O fart guiun e grande chofe 
ng pondait fe fine, ain em dk, 
reliance so 
Mali dt iie P . 
voyané ale c n'étaient Lei. que des. 
Défaites., Leur. vet n A A N Ob 
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vicem eff plus le temps den confeils s. 

w Ce que vous ‘deviez. faire plus: | 

w tard faites le plulot. Monger | 

w gneur l'Evéque wef pàs loin. $2 

w eroi deni fler ute Soir: mals | 

j „ Vory qu'il apprit que vous étiez o 
n Cupes de vos fetes, il w retardé fon 
entrée & a fait tendre fes tentes: 

55 mats il convient d votre prudence: 
w 9e ne pas: Lath iter par des re 
„ bards ban il pourroit arriver-gue:, | 
Les Mios veux names s'en tien: | 
1 Qroient offenses: SoHo ios sonis 3 
Comment (Siren ala) dd ef toùe | 
„ pris Om der: répondit ‘git’ Oui. | 
Alors ils. répliquerént: „E hien al. 
i» Jons Done de bonne grace, ce qu'il 5 
y» faul également que nous fafionss | 
„ car il paroit gue nous ne poutons 
| | „ plus Téfffer ‘au pouvoir Ou tres | 
| „ Haut. JI vaut donc intent gue | 
„ mous le regardions comme le vrai 


5 „ Dieu „& 10 aun iio da 
ED pas: (oe abated hs Mite) vs [ ; : 
| Les Anciens prirent Sabor? 553. 


de wéfolution. entre eux , enfuite vds 
l'annoncerent d Paulithis & allen ent 
avec lui vers le peuple gui, (par une 
volonté: exprefse ge Diers, ne s étoit 
point Oifperfe. apres: la “fete alnſi 
quil avoit coutume Oe le faire 5 & 
les écouta avec beaucoup » de joie & 
Q'attention ; & agant ‘entendu dire 
gue l Evégue w étovt pas loin ili bi- 
rent tous qu'ils wotloient de voir 
avant que de s'en retourner chez eua. 
Ces paroles furent portées à l'E- 
vêques par: quelques Cafielans-qui g 
allerent avec Paulitius & les envo 
yés. -L'Edéque voyant ces heureux 
Juccès s'rendit grace à Dien, & or- 
donna que Jom Je mit! en marche. 
Lorfqu on wit: defcendre: e la Hut- 
teur les-cAariots, les clievauæ de 
M. ij 


— at it 


a 


NT — — 


3 


a — 
Cn 


báts: les troupeaux, &. les gens de 
l'Evéque s les Poméraniens. prirent 
cel 'appafeil pour une.aÿnonce de 
guerre & fo troublerent. n peu: 
Mals ayant reconnu, la vérité, als fe 
-précipitérent. comme an torrent, 
mar quand leur platin &, leur aQmi- 
ration. L'Evéque $ fit tend re ler 
dentes. fur ume helle plase qui lui 
fut \afignée, fors. des portes de ba 
ville, & le Barbares Cua memes 
nous. atdoïent. & ce travail, avec 
Goucetr & famibarité. ; 
Vene queo 


ASS 


s 5Ees:chápitres 5:6: & 174 ne con- 
tiennenß rien qui puiſse ſervir à faire 
eonnoitre les Aneiens habitans de la 
Foméranie. Nous vy ^ voyons -feule- 
ment „que leurs femmes *avoient. la 
coutume barbare, de fe défaire d'une 
grande partie de leurs enfants du 
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fexe feminin. :-L'Evéque'Othon ref- 
ta vingt jours à Pyriſsa où il bap- 
tifa un nombre prodigieux de payens, 
& prononça pluſieurs fermons qui 
font rapportés en entier par le.moine 
Séfridus: mais que nous omettrons 
pour paſser au Chapitre 18. du méme 
ouvrage, tel qu'on le ;trouve- gabe 
l'édition Gretferienne. 


d Bruges de Séfridus. 6.28. 


“SET SR LDU S. 


« Peu-tétre que je vous, parois 
-trop diffus, & m’arrétant plus qu'il 
ne convient aux circonfiances de 
cette Aifioire.. Qu'en penfez vous 2, 


UT IE M. 


Contnue je vous en prie comme 
„ Voi avez COMMENCÉ y car CEUX qui 
aiment, Othon trouvent. tout fe 


à x é dat. Es 


„ bien en lus, gue rien ne leu en 


$5 ares cud „„ 510 
S EFRIDUS. 


i “$e continuerai done puifgue 
vous le voulez. Léglife de Pyrifsa 
ayant été fufffomment infiruite & 
confirmée, Ll’ Evéque prit en pleurant 
songé dé ce peuple. Nous fimes 
nos guides & vinmes d Camin ville 
Qu Duc. La Duchefse y étoit elle 
même, cef à dire l 'époufe legiti- 
me de ce Prince. Kuoigu'elle vc 
entre ges. payens , elle n'avoit pas 
oublié la religion chrétienne. Sa- 
chant d'ailleurs que cela plairoit à 
fon mari & contribueroit à fon fe- 
lut, elle nous recut-avec beaucoup de 
dévotion. Déjà pendant que nous 
avions été a By yrifsa; tout ce qui 
jy pafsoit lui avoit été rapporté par 
ve jroëlles efpions = elle s'en étoit 
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vivement réjouit, & avort commencé 
a parler 8 lrement avec les 


Ns ous AE bene Sand ce n envi- 
Fon quarante jours : mars il faut 
convenir gue nous: étions trop peu 
d'ouvriers pour une telle moifson ; 
car le peuple arrivoit enfoule pour. 
fe "faire Mb es Sa bien que 
l'Évéque) quine baptiſoit que: les 
enfants nales, fe fatiguort tant, que. 
fon aube étoit toute trempée de 
fueur depuis: les ‘épaules urges au 


nombril par devant & par derrière. 


E andis que ces. ota 7 poproient 
% Camin, & que l'Evêéque: s'en 
réjouifsoit avec nous, & le peuple 


Vay 


960 Se 


de la ville avec la Dita eau, Le 
Dec Hut mme Jd rotizlaus arrive & 


-accrué la joie générals ; 3. car il uinb 


embrafser T'Cutgue avec une con- 
fiance vraiment filiale & du dit: 

n: Qmon Mere ne i foyex point: fpacké 
» contre: moi, de. ee que. fai. été fin 
a >» long-temps fons yous voir. depuis, 
» notre première falutatian.: mats 
pen az été. empêché. par. des af. 
» feines: importantes. de: notre Ré» 
» publique.) Mor bfent qn... VOCE, 
gel d: fruit: wore Paternité de. 
„ Va manière qu. elle Le. aM) car 
5 O fommes. & Yous ji & tout. ce 


„ GUE? MOUS AUONS Voter. appar end. j 


Ju tprès cela le Duc e £ournant vers 
les prêtres & les . de la 
1. ge £P Evéque, ül ue ec 
> votre permefion- man: gérés je fa- 

3 ena en compagnons, d vos, 
treat. Alors: “prenant chan. 
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cun par da main il Pembrafsoit 
l'appelant fils ou frere trés cher s 
& il bénifsoit Dieu de ce qual lui 
avoit accordé de tels bótes. Comme 
\enfurte nous devions aller gar eau 
Qe ville en ville, le Duc fit conduir e 
nos chevaux chez fes payfans, & lev 
ordonna dé les tenir. dans Les meil- 
deurs paturages ; & on ne nous les 
rendotent gue lors gts’ ils votent con- 
fumé tous les fruits de la terre ; f 
bren qu'ils devinrentfigras, que per- 
Jonne dé nous me powvoit recon- 
notre le fien. Les. foldats. qui 
tot ent venus avec le Duc, furent 
tout de fuite catéchifés & taptifes. 
Ceux: qui &ugient déja. été efir cétiens , 
mats qua avoient pafsé les bornes ge 
da. chrétiencté a caufe. de leur com- 
merce avec. les payens, fe confor- 
aner ent: à l'Eglife. por la confe/sion 
& la pénitence, & „H eff certain 

N 


95 — 


q ge ce nombre était le Duc 
uz même. 


Chap, 8h 


e Duc dit: Fe fais bien qu'il 

1 bold AS à la fainteté chré- 
Y: henne: d'avoir plufeurs femmes 
ou concubines; & alors il tou- 
‘cha. des reliques pour jurer d la 
manière des ‘chrétiens 5 & Devant 
tout le peuple y il pu vingt 
guaire concubines gwal avoit ; & 
plufieurs de Ke Vi Vimiterent 


en C. VS $ 


Chap. HE ue 


Tandis que ces chofes z pa 
a Camin, & gue Z Eglife 9 toit 
pleine tous les jours non feulement 
Qu peuple de la ville, mals Oe celui 
de la campagne, qui  obfervoient reli- 
H, nend les fêtes & Dimanches; 


99 
une veuve qui Jemeuroil Jans une 
terre peu éloignée, s'offlinoit à mar 
dorer que les Dieux de fes Peres. 
Cette Dame avoit une nombreufe fa 
mille, beaucoup d'autorité, & elle 
gouvernoit fa maifon D une facon 
sévère. Enfin, ce qu? Jans ce pays 
la garoifsoit considérable , fen mart 
lorfqu i vivoit, avoit à fa fuite 
£r ente chevaux. avec leurs cavaliers: 
car la coutume y eft d'efimer la 
puifsancé des nobles par le nombre 
Jes chevaux, car lorfque l’on SALE 
leur nombre, l’on fait aufsè celui des 
guerriers car chacun men a qu'un 
feu mats qui ef grand & fort, com- 
me font tous les chevaux gans cepays 
la: & les guerriers ne fe fervent pas 
Q'écuger s » mais zs portent devant 
eux un fac & un fouclier ; & Sac- 
quittent ainfi vaillamment de leur 


ſervice militaire. 


Nij 
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NOTES. 
Le refte de ce -chapitre ne roule 


que fur la punition miraculeufe de la 
veuve. payenne. ; 


Chap. 285. 


Nous partimes de Camin après 
y Cre refé cinquante jours. 
Le Duc nous Jonna pour guides 
Domeslaus & fon fits „ Qeux ci- 
toyens honorables de cette ville. 
Nous pafsames par divers lacs & 
bras de la mer, & nous arrivames d 
la ville de Julin. Cette ville eft 
grande & forte, & ceux qui 7' habi- 
tent; cruels & barbares. Lorfgue 
nous nous “approchames de la ville, 
nos guides s'arréterent , montrerent 
de la peur & fe mirent à chücho: 
ter entre eux. Ce que voyant l Evé: 
que il leur dit: » Kue parlez vous. 


ror 


„ la enfemble?,, Ceux-ci 7 épondt- 

rent: „ Mon Père nous avons peur , 
„ pour vous & Lour les vôtres y 
„ Car ce peuple ici fut toujours dur 
„ & indompté: ainfi s'il vous plait 
F fangeons un. peu à ce que. nous 

“avons & faire. Jürrétons nous 
» fur le rivage Pipes au foir s 
5» de crainte gwen entrant aimo. 
cA ouvertement nous «n'excttions.- 
» le peuple contre nous: or il fou 
„ fauoir. que. dans chaque ville, le 
» Due a un. palais & un fert avec 

» des marfons. 5 & la loi eft telle, 
„ gue ceuz qui s'y réfugient n'ont à ; 
» craindre les pourfuites, d'aucun - 
„ ennemi. AL infe, gonc( agouterente - 
d. us) fe nous. entrons: de nuit fous 
„ les torts Où Duc, nous. pourrons. 
„ avec plus de fecurité, infinuer peu, 

„ & pew aux habitans [es chofes : 
» Que nous. avons a: leur Dire p ` 


10 ; E 25 — M 
Le confeil plut; & lorfque le jour: x 


: fut tefminè nous entrames dans 
l'enceinte Ou Duc. JWais-Torfgu'on: * 
nous eué appergu,. les hommes 
malins Qu leu  comumencerent à: 
ire entre veux: ui font: egum- er 
& que viennent-ils faire ^ parmi 
nous? Bientôt nous nous ahbe. . 
IES gue Lon alloit & venow , que 
Pon fe parlovt tumultuenfement 5 
enfin Von vit arriver une troupe 
Jurieu fe, d'hommes armés de haches: 
& de glazues „ qui, entrant dans le 
fort Qu Duc, menacerent de mous 
faire tous mourir finous ne qe „ : | 
la ville à V heure méme: Fiy avoit -— | 
dans ce fort um édifice báti en port | 
tres & en planches d'une grande fo- 

hoite, que lon. appeloit Stiba ou. 

3 Roel: lion y avoit apporté Qu M. 

fonom la cafsete avec d'argent, & la 


chapelle ; & lorsde ce tumulte lE- 


ve s'y rifugia duisnüme avéc fon 
clergé Pour moi q btois fort malaoë 
ge la fures & couché dans une 
Ally mazhon, mais entendant ce 
ut “extraordinaire wey ces ceris 


femblables à belle Qes Pachantess 
je me lejdi fütitement Saye ‘sede 
maifon pleine Oe gens armeés , qui 
cridient & vouloient nous. forcer. à 
‘partir. n moment ile parurent 
dire appaifes’, ^ lorsque tout our 
‘coup om les vit abattre le tort, & 
les parois Je la Stuba, & l'attaguer 
‘De tous ley cotés. Tous les compa- 
gnons Qe "Pevégue ` trémbloient, de 
peur, quelques-uns anémes fondorent 
en larmes: V'Evéque yeut efpérant 
la couronne Qu martyre confervoit 
"un vifage ferein s priant dieu, qual 
Jut: trouvé digne de recevoir. AU 
"moins un coup ou une blefoure pour 


le amt nom 9e efus. 


sop Hels 


lors Paulitius & les envoyés Qu 
- Duc, voyant que ces gens lu avaient 
perdu la tête, &-què notre fituation 
devenoié d tout moment plus. défa- 
gréable, fauterent au milieu de. ce 
peuples fe mirent auff, à crier, & 
montrerent par leurs geftes qu'ils 
vouloient étre écoutés. Ayant enfin 
obtenu un moment de flence ils Qi- 
rent: Oil eſt cela fi vous ne nous 
„ permeklez pas ge refter. tranguit- 
` lement dans le palais de notre 
Duc, perineilez au moins que 
nousnous retirions tranguillements 
d'où vient votre fureur , gu'eft ce 


que NOUS VOUS AVONS fait? Ceux- 


ei repondirenti, Nous fommes 
‘venus pour tuer ces chrétiens , qui 
» font venus tlafphémer nos Dieux: 
„ mass ft vous voulez partir & gurt- 
s ter ces lieux nous vous le per- 
» mettons. „ Or il faut favoir que 
nde 
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les rues Oe cette ville étovent.maré 
cageufes y & qu'à. caufe de cela Lom: 
avoit confiruit des ponts. avec. des. 
planches dans, la: largeur... Lauli- 
tius. prenant PEvéque par. la ain 
voulut le conduire vers ces ponts, & 
Jenbraind au travers de la foule; & 
nous étions prefque arrives. lorfqu'un. 
de. ces barbares, faifant, jouer Une 
énorme mafsue, en, porta un grand 
coup fur la tête De l Evêque, celui-ci 
e détourna un peu & recut le coup 
fur d'épaule & le genou... Un autre 
barbare [ui getta encore une buche, 
qui. le fit. tomber dans la boue ue 
près de Raulitius & du prêtre Hil- 
tanus, qui chércfiotent. à Le conduire 
Horns de ce pont. Haulibitis montra 
gans celle accafiom beaucoup de 
courage, & non yeulement iln'aban- 


gonnoit past 'Evégue. malgrélestraits 


que l'on langoit , nadie méme. il le 
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couvroit de fon corps, & le dtfen- 
doit d'une main tandis quil le fow- 
tenott de l'autre. Les prétres s'oc- 
cupoient auff d Jecourir & relever 
LEvéque: mats pendant ce temps 
la les barbares les rofsotent à coups 
de tagnettes & de baton, le tout pour 
le faint nom de Jefu. C fuftibus 


& contis in nomine Jefu vapulave- 


runt ) Enfin aprés beaucoup de 


danger nous parvinmes d portir de 
la ville, tandis que les plus fenfes ges 
barbares cherchoient à appaifer 
des autres. Nous pafsames un lac 
& nous fimes abattre le pont fur le 
guel nous avions pafsé , pour qu'on 
ne revint plus nous attaquer. Alors 
nous nous repefames près: d'une 
grange, nous comptames nos com- 
pagnons, & voyant qu'il n'en man: 
quot. aucun nous commencames d 
refpirer un peu. p 


i TI k * O. ; 

“Voici où je vois enfin les fignes 
d'un véritable apoftolät, à favoir les 
plaies & les meurtrifsures. Car il 
LA écrit: * Les apôtres doivent Je 
„ rejouir car ils ont été trouvé Oi. 
» gnes de /ouffrir pour le nom Oe 
„ Fefus. » Mals fe vous congure 
de m'avouer mon cher apôtre fi vous 
avez participé à cette 55 
e e i 


|, S'EFRIDUS. 


Non, je fuis afsez malfieureux 
Ze. 

pour ny avoir point participé. Les 

Payens eux mêmes agant peut- étre 


égard à ma maladie me. jugerent 
indigne de tant de bien. favots 


méme bien honte de n'avoir pas re- 


cu un feu coup, tandis qué les au- 
tres fe glorifiotent. d ene de 


leurs portions. 
0 ij 


TIE M O. 


Confolez vous, fi alors I ohr fait 
trop peu pour vous , nous pouyons 
`y fuppléer maintenant i mais con- 
dinuez & expliquez moi comment 
Z évangile, a pu poufser des racines 

dans une terre auffi dure. 5 


Notes. 


e crains 1 d'étre accufé d'a- 
Voir dans cette traduction ajouté 
à la naiveté de ce Dialogue; c'eft 
pourquoi je joins ici le texte ori- 
ERN ' 
TIE M O. 
Vic primum hic. audio quoddam veri Apo- 
flolatus indicium,.. plagas videlicet & livo- 
res, ficut ſcriptum eft: Ibant Apoftoli g gau- 


j dentes à con ſpectu concilii , quoniam digni 


hobiti Junt pro nomine Jefu contumeliam pa- 


v t Sed dic, obfecro, mi Apoftole , nam in 


aliquo particeps fuif ir se be- 
nedictionis ? 


L] 


8 EFRIDU S. 


Me wiferim » "infirmitate mea con/pecta 


alibus bonis me indignum ipfi judicavére Pä- 
gani Puduit tamen, ut verum fatear , aliis de 
fuis portionibus poftea fatis jucunde glorian- 
"ibus, me emiga ibi acc pe ; : 


Tirmo. 


~ Confolare induti fi quid minus, circa te 
in illo. capitulo actum eft in tro poterit 
impleri.. Sed perge ad.catera ». & qualiter in 
tam dura terra Evangelii radix tandem con- 
valaer it, explicato. 


$ 


S uite 2u pas ge Se emus: 


` 


Lor, due nous CUES = qu. refpi: 
rer un peu, le très St: Othon dit: 
% O Qouleur la palme Qu martyre 
„ Gtoil déja. dans més mains, & 
„ VOUS me l'avez arrachéz. ^ Que 

„ Dieu vous: le pardonne. o mes 


» ks & mes freres. T ous les coups 


que nous avons reçu enfemble, 
waurorent pas encore fuffit pour 
* 1». compofer un martyre aes 
D & vous en courant tous CRUE Cet- 


"m Le couronne, vous n'avez rien laifsé 

» parvenir jufqu'à moi. < Raulis 
tius réponoit: “Se eigneur il me fem- 
„ tle que vous pourriez être content 
„ 0e votre part. „ L’ Cvéque repr it: 
ås e ne le z has, car votre avarice 
ma privé D'une gra "ange partie de 
8 cette bénédiction: „ du Cvégue en- 
éendoit par ld les coups gue Pau- 
litius avoit negu pour lu: mais il 
oft certain gue lui même avoit recu 
trois bonnes blefsures. 

NM ous reflames environ. quinze. 
jours De Lautre côté de cet étang 
gui entoure la vie, efpérant gue 
Jes. habitants" pourroient prendre 
de meilleurs: fentimens. Pendant 
ce e temps la les nótres alloient & ue. 


2? 


noient, & les premiers de la ville 
venoient auff ,. s'excufant eux mêmes 
& rejetant la: faute Qu tumulte fur 
ta plus uile populace. L'Evêque leur 
parla: Jela fo? dune mamère gé- 
éournée, y ajoutant quelques mots 
Jar: la puifsance Qu Duc. de Lolo- 
gne, lequel s'ils ne fe convertifsoient 
pas pourroit fe: e ges inju- 
res que Jon avoit: fait d fes. hôtes. 
Après bien des confeils ; les citoyens 
de Fulin dirent qu'ils fe conforme: 
roiené en tout à ceux de Stetin y par. 
ce que cette ville étant la plus an= 
cienne & la plus noble dans toute la 
‘Pomerania & comme là mere dé 
toutes les autres, il feroit. ingufte 
Q'amórafser. une nouvelle religion: 
qui ne fut in acceptée pr e 
epe 25. 


S Evêque. ayant. entendu. de qe 72 j 
la age d'aller à Stetin , & 


5 


prit avec lui un certain citoyen 
de Fulin appelé: Mebamin. Ceb 
homme femblable à un autre N 7 
codeme, «mettant à profit fa familias 
rite avec l'Evêque, venoit. fouvent 
en cachette avec fon fils: hg 
avoit aufsi dans la ville D'autres o. 
togens qu? profefsoient en feret de 
efirifanifme Lo. Mous mous. 
eméarquames done. fous la conduite 
ge Nedamir & de: fow fuss: "mais. 
als nous guitterent avant que d'avoir 
pu étre appertu par les Stetiniens; 
nous vinmes le foir près dela ville, 


nous fortimes de nos bateaux, & 
entrames Oans le fort Qu Duc. Le 
matin Paulitius & les envoyés Ot 


rent qu'ils étoient ‘venu de la part 

Qu Duc, avec cet Evégue gui venoit 

leur apporter l'évangile : mats les 

premiers. de la ville répondirent: 

% Nous nabandonnerons pas les 
T ich loix 


m 
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loix de nos peres & nous fom 
mes contents de notre religion. 
Chez bes chrétiens ab y a des vo- 


leurs & des larrons 3 leur 


coupe Tes: pieds , on leur creue les 


peux. Un chr lien exerce En- 
vers l'autre toute forte de eb. 
lératefse & de fupplices. Loin ge 
mous une par veille religion. N 
tintens fant & répétant des cho- 
po femblables, S'engur eifsoiént Les 

oreilles, pour s s'empéch er ©’ entendre 
£e verbe y. en for te gue. nous réfla- 
mes la deux mois fans. faire Us 
moindre pr ogres , & commengant a 
nous en allarmer, l'on tint confeil 
& l’on réfolut 0 envoyer chez le Duc 
de Pologne pour favoir fe inten- 
tions. Lorfque cette décifion fue 
fue. des fabitants ils en furent in- 
que,, & Jirent qu'ils enver oient 
aufi de E côté, & g gu ls ofri 4 
P 


voient Oe fe foumetire ‘voloñtaire- 
ment aux loi des chrétiens ; pour- 
vu que le Duc leur promt une 
paix perpéluelle, & une allevation 
dans le tribut. Paulitiis partit 
donc avec [es envoyés Oes Hagens, 
& pendant leur aófence, deux fois 
par femaine, c'eft à dire les jours 
de marché, nous prenions nos ha- 
bits facer Jotaux & mous entrete- 
nions ce peuple incrédule fur Les 
vérités de la for, & connoifsance 
Qu vrai Dieu. C’étort moz qui étort 
chargé de porter la croix dans ces 
occafons, & alors je me croyois 
femblatle a Simon fir le calvaire: 
car malgré ma jeunefse lon me 
voyoit , au milieu des barbares, 
dans la place publique & d travers 
des troupes Q'incrédules , porter 


devant l'Evêque l'oproëre ' de la 


croix: mais le Died des mifericor- 


x15 


des qui connoifsoit ma frayeur & 
7i timidité 3076 permit. pas. que dé 


p ble, $6. 


„Chap. 26. 


Hinfi donc nous jetions tous les 
jours les filets de la for & mous ne 
premons rien dedans, ce qui nous 
ehmuyost beaucoup. Enfin Dieu eu 
pitié de notre conflance & 9e notre 


£r ele e. 


NOTE s. 


Ici Sefridus raconte comment 


deux jeunes adolefcens, de l'une des 
premiéres familles de Stetin, vin- 
rent trouver l'Evóque & fe firent in- 
ftruire en fecret, & que l'Evêque 
les baptifa & leur donna enfuite 
des robes blanches, avec de riches 
coutures au dos & au bras: & que 
leur mere les ayant vu ainfi en fut 
fi charmée , qu'elle fe fit auffi baptifer 
P ij 
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& engagea fon mari à en faire autant. 


Ce naïf récit occupe les chapitres 
26. a7. & 28. & quoique il ‘ne foit- 
pas entièrement dénué d'intérét, il ne 
renferme pas une inſtruction propor- 
tionnée à fon étendue; c'éft pourquoi 
je palse tout de fuite au chap: 29. 
qui renferme le fingulier décret du 
Duc de Pologne Boleslas. 


Suite Qu texte. Chap. 29. 
Tandis que ces chofes fe pafsoient 


dans la ville, Paulitius & les envoyés 
y reuinrent chargés des orgres Qu 
Duc de Pologne, lesquels étorent 
conçus & écrits Qans les termes que 
l'on va voir. 

Polizlaus, par la clémence,du Dieu tout 
puiſoant, Duc des Polonois & l'ennemi de 
tous les Payens. 

A la nation Poméranienne E au peuple de 
Stetin, s'ils obfervent les facrements de la 


£ — 
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He paix we amitie. S'ils ne les. obfer- 
vent pas, mafsacres incendies & inimi-. 
tiés éternelles. 
Si je cherchois des occafions contre vous) fe 
pourrois regarder ceci comme un juſte ſujet 
l'indignation; car je vous vois comme retirer 
votre for, parceque vous nauem pas. 
a[sez. bien. recu chez, SOUS. , ni obti à. [a do- 
&rine I Evêque Othon mon Jeigneur & mon 
Pere ; un. homme fameux chez toutes les na- 
tions, digne. de. tous les reſgecko, S qui 
avoit été deftiné à opérer votre Jalut ; 
défigné par la volonté divine au[fi bien que 
par mes ordres. Toutes ces chofes vous ac- 
cujoient ,. mais vos envoyés & les miens 
qui Jont des hommes 91 de €»? vertueux, 
: ont parle en votre faveur ; e? principalement 
I Eséque qui eft parmi vous, votre evan gelifte 
& votre apdtre, Moi donc acquiefcant à 
leurs demandes & à leurs confeils, faire folu 
€ afin. de vous faire embrafser: d'autaut. plus 
gaiement le joug du, Chrift. ) d'alléser le 
tribut de la manière qui fuit. Déformais 
toute la terre des Poméraniens ne payera plus 
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au Duc de Pologne quel qu'il Joit, que trois 


cent marc d'argent tous les ans, & de poids 
public. Si le Duc de Pologne a la guerre, 
voici comme ils l'aideront; neuf peres de 
famille enveront le dixième à la guerre, 
pourvoiront abondamment à fes armes & à 
Jes dépenfes, & foigneront fa famille pen- 
dant Jon abfence. 

Obſervant ces chofès & confentant à 
la foi chrétienne, vous obtiendrez la paix 
dans ce monde, Os les joies éternelles dans 
Pautre, & vous éprouverex. dans tous vos 
embarras les Jécours & Les offices des Folo- 
nois. 


T y eut une afsemblée 97 peuple 
& des ACA où ces paroles fur 
rent lues: & ls fe foumurent v 
l'évangile avec plus. de gaieté 
guils ne s'étaient foumis aux ar- 
9165, lors de la défaite pres de Mac- 
Kel. L'Evêque done voyant que le 
moment étoit favorable monta fur 


E pupitre, C pulpitum ) uu en 
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dui même, “ l'inflant des fermons 


„ of arrivé, Bee fe tournant vers 
Le peuple. 20 dit: ss Réjouifsez vous 
„ dans le feigneur & ge vous le dis 
„ encore, réjouifsez vous. Que votre 
„ modefire, que votre foi, que votre 
Be » conver fi ton, forent connus de tous , 
„ & dans tout le monde, car tout le 
» monde,  gémifsoit de vous voir 
5 bell. 
„ Mals sje Jors que vous n'avez pas en- 
„ COFE afsez de foi QR que vous crat- 
» gnez Jes Démons qui habitent vos 
55 temples & vos feulptunes , & ge 
» VOUS 72 223 pas les attaquer : mais 
E "efte tranguilles & permettez gue 
„ MOL, QUEC mes pr êtres. 7 'attague ces 
2 Jimulacz es & ces temples: Enfin À 
» vous voyez gue Tef /igne 9e la croix 


» nous Jauve de tout danger , ar mez 


„ Vous DE ce méme figne, prenez. des. 
„ taches , abattez, v enverfez, in- 
„ cendiex. 


Pre ita 


Chap, 50. 


NC 5 peuple ayant dou & approu- 
vé, l'Évêque célébra la mefse & 
communia. avec fon cler gé. Enfuste 
als s'armerent Lous de haches & de 
crochets, & commencerent d ren- 
‘werfer les Lois des temples. Len- 
Gant ce temps là les citoyens . re- 
gar ‘dorent curieufement, pour avoir 
A leurs pauvres Dieux faurorent 
défendre leurs toits ou non: & 


voyant quil n'en arrivoit aucun 


mal aux Ocfrudeurs ,, us Oirent: 
« $$ ceux-ci avoient quelque vertu 
„ divine ils Je défenoroient , & s'ils 
» ne fe défendent pas eux mêmes, 
» comment f'auront - us nous Qéfen- 
Mult) ge Après avoir oit cela ils 
altaguerent eux mêmes les temples , 
les détrurfir ent & les renverfer ent , 
& PP Re en chez eux tout ce qui 
: étoit, 


LR aco IZI 


étoit Qe bois, afin d'en pure Qu 
Jeu pour cuire. leur viande & Leur 
pain. Et parcegue celui qui en em- 
portott le plus en avoit aufi davan- 
tage , les quatre temples furent FET- 
werfés, avec une incroyable célé- 
rité. 

Chap. 31. 

Car ily avoit quatre temples dans 
là ville de Stétin, mais le principal 
de ces temples étoit furtout con. 
fruit avec un artifice & un Join par- 
ticulier. En dedans & en dehors: il 
y avoit fur Jeg murailles des feul- 
piures vroëninentes, gut repréfen- 
toient des Rommes, des oifeaux, & 
des bêtes fi bien repréfentées gans 
leurs habitudes matur elles , gwel- 
les fembloient "arefpirer: & vivre. 
Mais ce qu'il y avoit de: plus rate, 
eft que les couleurs des images ex^ 


Q 
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térieures ne pouvoiené être effacées 
ni par les pluies, ni par les net- 
ges. Ce dans ce temple que les 
abitans 9e Stétin, anettoiënt la 
dizme Oe tout le butin qu'ils fal- 
Joient tant fur terre que fur mer, 
& ils tenoient cette coutume de leurs 
ancttres. L on y voyott auff les cou- 
pes Mor & d'argent, dont les nobles 
fe feruotent pour les fefüns , & qui 
y étaient Qépofées pour ne s'en ferar. 
que dans les jours de folennité. how 
y confervoit aufi, pour l'ornement 
& en l'honneur des Dieux, de gran- 
des cornes: de Taureaux fauvages , 
Jorées & enrichies Qe. pierres 
précieufes , propres. à la boifsons., 
D'autres cornes. qui fervorent a la: 
mufique , des poignaros & des cou 
beaux, enfin beaucoup D'autres meu-- 
bles précieux & rares: Les habitants: 


erogoient que le temple, étant Dé- 


La 
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truit, 10 falloit donner toutes ces cho- 
fes aux prêtres & a l'Évéque: : mais 
celui-ci leur dit: “ Loin de nous li- 
„ Oe de nous enrichir à vos dépens, 
» car nous avons chez nous des cho- 
» JES femblables & méme meilleures. 
„ Hinfi prenez tout cela, rendex le 
„ à qui zl appartient & fervez vous 
„ en avec la bénédidion de Drew. x, 
Alors il afpergea le tout d'eau bé- 
"mite, fit Oefsus la bénédidion de la 
croix, & ordonna qual en fut fait un 
partage entre les habitans. 

Or il y avoit la une Hole à trots 
têtes qu'on appelloit Triglaf. Ce 
fut la feule chofe que l'Evêque acce- 
gta , & emporta avec lui en guifa 
de trophée, car les têtes de cette pe- 
tite figure tenozent em femble & le 
corps alloit en diminuant: dans la 
fite il Venvoya a Rome 


— — 


— 


12 4 Set 


Ag avout encore. trois antres tem- 


les, mais qui wéboient pas fe or- 
nés mz autant en honneur. L'on y 


vo dans l'intérieur, tout au tour, 
des fiéges & des tables, car c'eft là 
qu'ils {enotent leurs. conferils & leurs 
afsemblées ; car ds S'y rafsemáloient 


dans de certains jours, goil pour 
boire, foit pour s'amufer,. foit pour 
traiter de chofes férieufes: 
SL y avoit auff. [à un chêne 2mmen-, 
je & branchu, & fous terre une fon- 
taine tres. agréable, gue le peuple 


erogoit. étre confacrée a Vhatita- 
tion de quelque Divinite. hy’ Cuéque 
voulut. aufi, détruire cet endroit. ; 


mais le peuple le pria de men rien 
faire, l'afsurant qu'il ny rengroit 
aucun. culte, mais feulement les ai- 


aneroit pour leur ombre & leur agré- 


ment; en un mot, ces gens fa vou- 
loient fauver ces objets & non pas 
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dire fauvés par eux. L'Evéque ré- 
pondit: 46 Fe confens à ce gue vous 
„ mé demandez quand. à d'arbre; 
„ Mais faites fortir, Pentre vous 
| cette divinité vivante qui. préfide 
> & "0$ forts „ caf tl weft. point 
permis aux chrétiens ; 08, vécou- 
rir aux Jertiléges & aux atgu- 
res. À SNS 


.. Chap. 55. 


Or il faut favoir qu'ils avoient 
un chevabnorr d une grandeur admi- 
rable, gras, & vaillant: il ne fai- 
fort tiende: toute l'année, & on be 
regardouw cime fr faint, que lon 
me trouvoit aucun cavalier qui fut 


Digne De lui, mars un des prétres 
des quatre temples étoit Pefiné 
ale feruir.. Lorlque ces peuples 
fongeoient à une expédition: contre 
leurs ennemi», für ferre, voici 
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comme tls s'y prenotent pour en 


prédire l'événement, | L'on plan- 
‘doit en terre neuf lances à la Orf- 
Lance d'une coudée l'une de l'autre; 
alors le prêtre à qui ce fom ap- 
\partenott felloit Qo Bridoit ce che- 
wal, & le tenant par la bride le fai- 
foit pafser trots fois entre ces lan- 
ces. St Le cheval pafsoit fans les tou- 
cher avec les pieds, & fans les Qéran- 
ger, ils avoient cela pour un figne de 
profpérité, & ils Juivoient leur entre- 
prife ; mais ft le contraire arrivott, 
els yrenonçotent aufitét. Pour les 
combats Jur mer & les pirateries, 
25, avoient des calculs avec des 
bois. . L'Evéque malgré la réfipance 
de quelques uns parvint d détruire 
ces Super fitions & fit vendre te 
cheval. dans un pays voin, Oifant 
qu'il étoit plus propre à trainer un 
chariot qua prédire l'avenir. Tout 
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Je même il leur fit abandonner 
les. orimes. auxgüels. us rétovent 
adonnés; leun faifant promettre” "à 
ne plus fair e: efclaues les chrétiens ; 
quz élol en devenus leurs freres: 
non plus. qu, , des tuer ou O Mex 
vendre ,. de ne pas entrer fur leurs 
ferres ni les piller; & enfin il congura 
les femmes de. ne pas faire mourir: 
leurs enfants Qu pene flminin, can 
c'étos£ leur coutume. lors’, guielles. 
avorent plupeurs felles d'en étrangler 
quelques, unes ; pour. avoir plus de 
logen à me aux autres: 
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n PN spurge la jen De tant 
Q'impuretés. ya pluralité Jes feme 


mes ayant été. abolie, ceux gus 1 
avànt notre arri étoient ada: 3 
chrétiens y Z"Óou»aideréent d éDangé-" : 


lifer. les autres: L'on fit des caté- | 
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chifmes dans les Gourgs. & les car 
refours. Lon founoit les trompet: 
des ge. Lévangile, Lon érigeoié des, 
croix, Mon ao le crucifié, tows 
les.ages, toutes les bouches nomment 
Fefus. Chrift; chacun emfeigne oy ap» 
prend les paroles de la foi. Onfom 
dans aufi grande ville, qu conte- 
noit. quatre yingt dia, peres de fa- 
mille fans. compter les femmes , les 
enfants, & la multitude. X ne d 
trouva: pas une feule: perfoune- UA 
apres le eee général, vou. 
lut fe foufiraire a L'évangile, ert. 
pte le prêtre qui avoit fom Qu che- 
val noir. Celui-ci  fatiquoit l’Evéque 
par beaucoup 9'importunités , & fe- 
mou la inane par defsus la bonne 
graines Un jour, malgré les prières 
Ie taut, le monde, & malgré. bes 
razfons. füpérieures. de l’Evégue par: 
gure. obftination, 20 ne vouloit point. 
ac- 
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acgüiefcer & la vérité. 41 arriva 
gue la nuit, de ce méme jour, il fué 
frappé de la vengeance divine: fon 
ventre enfla & creva avec douleur. 
& al mourut: ce qui remplit toute 
la ville d'une grande terreur ; & tout 
le monde loua le Chrift, l'appelant 
un Dieu fort À jaloux de fa loi. 

La foi naive du jeune Séfridus ne 
foupconnoit pas feulement que le 
poifon ait pu contribuer à cette mort, 
mais l'hiftoire nous repréfente Othon 
d'Andech comme un courtifan aſſidu 
de l'Empereur Henri, & qui ne par- 
vint à l'évéché de Bamberg qu’aprés 
avoir été pendant long-temps à cette 
cour, & admis à toutes les affaires du 
fiécle of ces moyens étoient fami- 
liers. Cependant l'apropos de ce mira- 
cle étant la feule cauſe de fufpicion 
que l'on puiſse avoir, je crois que le 
devoir de l'hiftorien eft: de rapporter 

R 
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le fait, & de ne l'accompagner d'au- 
cune réflexion. Ce que je dis eft plus 
important qu'on ne l'imagine: car fi 
l'on veut que le Tribunal de l'hiftoire 
en impofe aux hommes dont les noms 
doivent furnager, ceux qui préten- 
dent à le compofer, doivent chercher 
la vérité auffi fcrupuleufement qu'on 
le fait dans les tribunaux de la juftice, 
& fur tout ne jamais céder à ces 


vues neüves, piquantes ou parado- 


xales, qui ne fe préfentent que trop 
fouvent fous la plume de l'écrivain. 
Je reviens. 

- L'Evéque pafsa par Julin & Colberg 
& convertit ces deux villes: mais 
notre but n'étant que de faire con- 
noitre la religion des Poméraniens, 
nous ne le ſuivrons pas dans ce voyage, 
&-terminerons les relations de Séfri- 
dus au chapitre trente neuvième, qui 
eft le dernier de fon fecond livre. : 
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Jule Qu texte Chapitre 39. 
TIE M O. 
Je vois que votre relation tend 
à ramener Othon vers Jon diocefe. 
| Mais je voudrois avoir quelque 
chofe des qualités Qu pays gue vous 
abandonnez , seroit-M propre à y 
fonder des couvents? 
SEFRIDUS. 

Qui afsurement, furtout pour les 
faints Je notre fiëcle qui, connotf- 
fant la joiblefse de notre nature, 
-préferent une terre fertile, à des 
rochers arides & à des Oéferts in- 
habités. L'abondance des posfsons 
eft figrande, tant de ceux de la 


mer gue des lacs & ges rivières, 


gue pour un denier l'on peut avoir 

un chariot de harengs frais: N 

ya gu gibier Oe tout genre; des 

cerfs, des tutales, des chevaux 

fauvages ; Ges ours, des fongliers, 
R ij 
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des cochons fauvages , une grande 
abondance de beure de vache, de lait 
de brebis, & Oe graifse de mouton, 
Qu chanvre, des pavots, & des lé- 
gumes de tout. genre; & pour ce qui 
eft des arbres fruitiers l'on prendroit 
ce pays pour une terre ge promif- 
fon , ft l'on y trouvort la vigne, Foli- 
vier, & le figuier. Mais l Evéque dans 
fon fecond voyage apporta une cuve 
pleine ge ar mende, & les fit planter, 
pour qu'il eut Qu vin pour le facrifice. 
La bonne foi régne tellement par- 
mi ces peuples, que les vols & les 
fraudes y font totalement inconnus , 
& qu'ils n'ont pas méme l'ufage des 
coffres, des cafsettes , des ferurres & 
Des clefs: & ils s'élonnoient de voir 
ces meubles chez l'Evéque. Quant 
à eux, tls mettent leurs habits, leur 


argent & ce qu'ils ont de plus pré- 
dieus, Oans des cuves & des ton- 
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neauaꝶ femplement- recouverts; ne 
verdignané aucune fraude parce- 


gil men n'ont jamais. éprouvé. 
St ce qu'il y a D'aomirable d dire, 
la table chez eux weft jamais ef- 
‘fervie: ear chague gere de fanulle 
a une maison féparée, propre & 
honnéte, uniquement deftinée à la ré- 
fedion. La eft une table couverte 
de tout ce qui peut fe manger ou 

v boire; & elle wef jamais vide, 
car Lony fubfhitue toujours de nou- 
veaux mets d ceux gue lon a man- 
gé. Les fouris & les infedes ne fau- 
voient y toucher, car les mets font 
wecouverts d'un linge tres propre, 
& attendent ainſi qu'on vienne les 
manger. De forte qua. quelque 
heure que l'on veuille fe refaire, 
foit giie ce fort un Hote ou qu'il foit 
de la maifon, ab eft introduit ala tæ- 
le & gy trouve tout préparé: mais . 
en voila afsex fur cette matière. 


154 eT 


Justiant ce pags, nous retourna- 
mes par celui du Duc de Pologne 
notre pere. Que de Seigneur Fefus 
lui rende tout le hien qu'il nous a 
fait; car il a fe envers nous de tant 
Q'affedion & de tant 9e bonté, que 
méme nous trouvant en ÆPoméranie 
pendant l'hiver; al nous envoya. des 
habits propres à cette faifons & à 
chacur felon fa profefion, à l'Evé- 
gue, aux prétres y aux chevaliers., 
& aux écuyers; & à notre retour à 
Voyant que l'œuvre où.2l nous. avoit 
appelé étoit déja confoninée , al 
inous recucomme des fils chéris;nous 
joanta chacnn des préfents fans. 
oublier. perfonne. Enfin cet excel- 
lent Prince voyant que nous étions 
préfsés , mous renvoya avec beai- 
coup Q'adions de grace, & nous ft 
accompagner. jufques en : Bohéme. 
LEvéque. étoit alors trop prefses 


PT tagi 
pour pouvoir Qifpofer: a fon ^ gré 
de l'Evéche de Poméranié; mais il 
laifsa à la prudence: du Duc le foin 
d'y pourvoir, & celui-ci y nomma 
Aonlbert, l'un des chapelains qual 
avoit envoyé avec PEvégue Othons 
qui partit incontinent , & fut Oe re. 
tour ‘chez lui avant le dimanche! des 
palmes ) anfi gu 20. rg d'étoit is o=. 
ape 


Nor E;S. 1 


nuni cité les 'écrivainside: Bains 
berg, que pour faire connoitre la:re-) 


ligion des Poméraniens ; j'aurois dü, 
peut être; m'emitenir aux derniers) 
chapitres que l'on vient de lire; Mais 
j'ai ſouvent remarqué! que les paf: 
ſages iſolés inſpiroient peu de con- 

fiance, parce que celui qui fait des 
recherches connoft à; fond l'auteur; 
qu'ib cite, &c le cite hardiment; fans 
fe mettre en peine: fi: le lecteur a 
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les mêmes motifs de conviction. Pour 
obvierà cet inconvénient, j ai toujours 
cherché;à n’omettre aucun des paf- 
fages aù: les auteurs fe peignoient 
eux mêmes, & fe faifoient con- 
noitre. J'ai ſuivi cette méthode, 
dans le livre précédent, pour Conftan- 
tin Porphyrogenete, pour l'anonyme: 
hongrois; & dans ‘celui-ci, pour les 
moines André & Sefridus. J'aurois: 
voulu en faire autant pour Helmol- 
dus, mais cet auteur parle peu de 
lui même, ſi ce n'eft dans les cha- 
pitres 82. & 85. de ſon premier liyre 
où il dit avoir accompagné J'Evéque: 
de Wagrie Gérold, dans un voyage 
que ce prélat fit chez les Slaves des 
"environs de Lubeck. Je tranfcrirai 
ce paſsage en entier; ‘quoiqu'il y foit 
queftion d'une peuplade de Slaves af»: 
fez éloignée des Poméraniens mais) 
je me perſuade que les lecteurs curieux 
des 


des antiquités slaviques , ne le trou- 
veront pas entièrement dénué d'inté- 
rêt, & me fauront quelque gré de 
‘les faire gouter aux fources où j'ai 


puifé pour eux. ` 


Texte de Helmolous X 1.6 43. 

Enfuite l'Evéque retourna dans 
da Vagrie, ayant avec lui fon frere 
J Abbé de. Reddegeshaus . & il alla 
a Aldenbourg , pour paffer le jour 
folennel del Epiphanie dans ce Chef 
lieu de fon Qiocéfe. La ville étoit 
entièrement, déferte,, n'ayant aucun 
mur, hors une petite habitation ,. 
batie par Vicellinus de fainte mé- 
moire ; le Jroa étoit tres dune & 
nous fimes l'office fur un tas de nei- 
ge. A n'y afifiat aucun slave excépté 
Pribialaus & quelques quires. e 
gant acfievé la célébration des faints 
muller es , Aribizlaus nous pria de 
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venir nous Oivertir dams fa maiſon 
qui toit un peu. éloignée de la: ad 
nous recut avec une joie infinite & 
nous donna un. grand feft. L'on 


nous fervit une ‘table couverte oe 
vingt plats différents. C'efl la que 


j'appris par expérience ce que la re- 


nommée m'avoit Oëjà fait connoitre 
depuis long-temps a favoir qu aucune 
nation n' eft plus fonnéte que les Sla- 
ves eu égaro à l'Acfpitahté; car ils fe 
font um devoir Q'étre joyeux en re: 
cevant leurs Aôtes , & il ne faut pas 
méme leur Oemander à ttre repu 
chez eux. Sls dépenfent en largeffes 
tout ce qu'ils acquierent par lagri 
culture, la pêche, ou la diaffe ; vans 
tant comme le plus brave celui qui fe 
montre le plus prodigue , & c'ef cet- 
te oftentation qui en porte un grand 
nombre vers le vol & le pillage. Fis 
ne regardent en effet ces uices , gue 


ere - sé 
comme des péchés véntels , & s'en ex- 
eufent fur Uhofpitalité:. car des loiz 
des Slaves difent: » ce gue tu aura 
„ volé la nuit donne le le matin d tes 
„ Aôtes ,: Mais s'il arrivoit (ce 
gui efi irès rare) que l'un d'eux re- 
fua lhofoitalité d un étranger, & 
qu'il en fut convaincu, il feroit per- 
7HLS d'incendier fa maiſon & fes biens: 
& tous Oun commun accord „ Le re= 
garderotmt comme vil à infame. 


Chap. 83. 


r Fyant pafe la nuit chez ce petit 
fouverain „al. que de jour & la nuit 
fuvante » mous entrames dans la 


Slavie ultérieure & nous-rendimes 
aupres dun homme quifant nommé 
Lhefemar, qui mous avoit engagé. dà 
venir chez lus: : : 
Al arriva gue dans cette route 
nous: pajanes par un bois ; de yeui 
gs Bly 


etus 
quily ait dans ce pays là, qui eft tout 
découvert. La, entre de très vieux 
arbres nous vimes les chênes confa- 
crés au Dieu Proven,au tour des quels 
étoit une haie & une enceinte plus. 
régulièrement confiruite en bois avec 
quatre portes. Dans ce pays chaque 
bourg abonde en pénates & en ole, 
mais ce lieu ci eft révéré par tous Les: 
habitants, qui y envoyent un grand: 
prêtre pour y céléérer des fêtes & 
divers vites de facrifices. À la. fe- 
conde féte le peuple avoit coutume. 
de s’y raffembler, pour les jugements 


avec leur fouverain & le grand prê- 


tre. L'entrée de l'aire facrée n'étort. 


permife qu'aux prêtres, & d ceux 
gui vouloient facrifier, & enfin d 


ceux qui étorent ménaces de la moré 


& cherchoient un afile ; car les Se: 


ves ont tant de vénération pour les 
objets de leur culte, qu'ils me veus: 


4 


Es E 


lent pas que l'enceinte, de leur Tem 
ple fort fouillée méme. Qu. fang de 
leurs ennemis. Rarement on , ef 
admis au ferment can jurer, leur 
femble prefque auff. br ad 
jurer, tant ils cr Gr ics la walang: cé: 
Ze 17 75 

Or il ya chez: Jes Si Cas dives fed 
fortes Q'idolatrze, car. tous ne fuis 
vent pas les mêmes fuperfiitions , 
les uns remplifient leurs: T emples 
d'idoles de formes.i sai sel delle, 
que l'Fdole Podaga adoréeë S unen: 
d'autres adorent Prove, Dieu VAL: 


benbourg, qui habite, les bois: &. des. 
fortis & dont on wa aucune effigie s x 
autres idoles ant deu oi trois. têtes 


& meme d'avantage: Mais guoigue 
les Slavesayentiainfdes Dieux e lou 
te forte, qu ale eroyent prés er leurs 
champs, A leu bois sa leurs £r. 22 i 
es, & a leurs ri ils avouent 
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cependant qu'ily a au Ciel un Dier 
gui commande aux autres, qu'il ef 
tout, puifant & s'occupe: seulement | 
des chofes célefles , tandis qu'il diftri= 
bue Qiuers emplois d d'autres Dieux 
qui prouiennent de jon fang; & abs: 


Wt reverent ceux ci à proportion qu'ils, 


les croient, plus proches parents 
Ou Dieu des Dieux. u 
Comme donc nous approvhions de: 
\ ce lieu de profanation, l'Evéque nous. 
exhorta: d prendre courage & A GE. 
truire ce bots pacre. Lui meme def 
condit de: cheval, abuttit. de Ou, 
leurs pilliers les frontons remar-» 
guables des. portes, & entra dans | 


Patre. Alorsinous primes ces hoi | 
Oe: l'enceinte , nous en fomés des-du-: | 
chers autour des: arbres facrés\, & 
nous ymimes le feu ; hon cependant 
Jens quelque crainte: Q'étre attaqués: 


ir | 
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par les habitants y andis nous fumes 
protégés par de, Ciel. á 
s Cnfüite. nous allames au gite où 
M heffemar. nous reçut avec beau- 
coup appareil. Cependant les go- 
belets des Slaves, ne pouverent nous | 
parestre. doux. & agréables ,..car 
nons voyons, les fers, & des autres 
f'pplices, que Lon enfligeoit aua chré- 
Hens amenés de Danemarck. Nous 
yvimes auff des prêtres Qu J. Cag Melts 
fort maigris gan Ves fuites d'une 
longue. captivite ; & d qui UEvégue 
ne pul wider ni par Jorce, ni par 
prières. . x no 
Le, lendemain Dimanche. tout. Le 
peuple: fe taffemtla- à Lubeck Le 
Seigneur Évéque g vint aufi & e: 
forta d'abandonner. les idoles, OA. 
dorer un. foul. Dieu, Gele efe au. Ciel, 
De recevoir le bapteme, 
a la piraterie & Oe e quits. Eten: les 
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chrétiens. Ayant ainf harangué le 
peuple, qui ; fembloit ne pas l'écouter 
avec plaifir , Lribizlaus prit la pa- 
wole & Oil. „O vénérable Pere, tes 
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paroles font des paroles de Dieu, 
& favorables à notre faut. Mais 
comment ` pouvons Nous entrer 
dans la vore gue tis 210155. "montre, 
étant chargés de tant de maux 2. 


St tu veux comprendre notre affir- 


dion, écoute avec patience ce que 


pa à te dire. Le peuple gue tu vois 


9? 


act eft ton peuple, il ef jufte que 
nous te Oécouvrions nos néce[fités. 
Fon droit fera d'avoir pitié de. 


` nous : car nos Princes "fent: en- 
vers nous d'une grande févérité , 


fp bien qu'il vaudroit mieux pour 


nous mourir gue vivre. Cette an- 


née, nous qui habitons ce petit cozn 


de terre, nous avons Où payer 


‘mille marcs au Du , cent au Com- 


£e, 
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n 


is 


te, & cela ne fuffot pas encore; tls 
né cefsent Qu nous iraire & de 
„ mous prefser ufgu'a nous fame 
T périr o"g'inanition .. Comment 
pouvons nous done «furvre une 
nouvelle réligion 2 comment -£áta- 
rons nous dés églifes® comment 


yecevrons nous le baptéime? Nous 


» 
” 


LE] 


» ne fongeons qu'a la fuite Anais 


"nous ne favons plis od fuir Si 2 MOUS 
pafsons le fleuve Travena, ce font 
les mémes- calamités. Fers de 
fleuve Panis, c'eft encore la même 
„ chofe. Lue nous réfle-t1l donc, 
„ que D'abtandonner la terre & de 
courir des mers. Cft ce notre 
faute y fi chafsés de notre patrie, 
nous: troublons les eaux; & rece- 
von un Jalaire des Danois pour 

, Pamer Sur fes jaifseauc: ef ce 
que 2 faute "n'en ft. pas plu- 
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tót d nos Princes qui nous chaf- 
fent de nos demeures. 

KH celal Evégue répondit: » II ne 
faut pas s'étonner gue nos Princes 
ayent maltraité votre nation, car 


is ne fe foucient guère des 190- 


latres ou de ceux gui. n'ont pas 
de Dreu: convertifsez vous aux 
rites Qu. chrifianifme, foumet- 
tez vous à votre créateur , ceux 
qui portent le monde fe courbent 
devant lui. Les Saxons & les 
autres qe gui portent le nom 
ge chrétiens , jouifsent tranguille- 
ment de leurs teens. Vous feuls 
avez un culte different , it ef if 
te que. vous. en fouffriea. e 


Alors Pribizlaus CURRENT plait 


au Duc & à toi, que nous ayons 
des raifons pour ttre Ou méme 
culte que le Comte, qu'on mous 
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„ donne les Oroits des Saxons pour. 
» le butin X les redevances pour lors 
» Tous ferons. volontiers chrétiens, 
» nous 6dtirons des éghifes , & "ous 
„ Qonnerons les Gixmes. T 
Après cela notre Evégue Gerold, 
fut ches le Due d la cour: rovin- 
ciale qui | fut tenue d Érthenebour LA 
Les Princes Slaves y furent auf 
appelés: pour le temps Qu iara. 
L'Evêque ` exfiortà le Duc d rg 
parler fur de chrifianip me, & 7, 
Te fit. Niclotus Hrince des Obo- 
trites Jui Jit „ Si le Dieu qui eft 
„ au ciel efl ton Dieu, & gue £u Le 
» connoifse , adore les: nous qui me 
5 Æ connoifsons. pas, nous Cadore- 
» Fons: cela nous Juffira ge refte. 
Mais le Duc le reprit. vivement 
d'avoir profére ce blafpteme. 


vi 
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Helmoldus termine ici la trop cour- 
te relation de ce voyage, qu'il fit l'an 
1186. trente: & un ans aprés que 
l'Eyéque St. Othon eut. été en Po- 
méranie pour la première fois. Ceux 
qui ont lu dans les livres précédents, 
que le premier plan de mon ouvrage 
étoit une connoifsance. parfaite. de 
la Sarmatie dans le neuvième fiècle, 
s 'étonnerent peut- être, de me voir 
redefcendre à des témps plus mo- 
dernes: mais Pai déjà annoncéla, rarer 
té des auteurs contemporains.: Le 
Roi Alfred n'a parle que d'une ma- 
nière vague du pays des Venedes; 
Ton navigateur. Wulfstan avoit ran- 
gé les cótés de la Poméranie , | mais 
il n’avoit débarqué qu'à Tr ufo, & ne 
pouvoit parler que des mœurs des 
Pruſſiens. II falloit donc pour avoir 
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quelque connoifsance du Paganifme 
des Poméraniens, recourir aux rela- 
tions de leurs conyertifseurs , écrites. 
deux fiècles après l'époque dont nous. 
nous occupons: mais quoique la mar- 
che du temps apporte des. change- 
mens en toutes chofes , je crois 
que l'on peut affirmer que la connoif- - 
fance de ce Paganifme du douzième 
fiècle ; peut être regardée comme une 
approximation afsez forte,pour la con- 
noifsance demandées: du Paganifme . 
dans le neuvième fiàcle. En effet, 
nous ne voyons dans ce que racon- 
te Sefridus aucun mélange de fuper- 
ſtitions étrangères, dont l'introdu- 
&ion auroit pu effe&uer ces change- 
mens. II en eft de méme des mœurs 
qu'il décrit & dont la fimplicité ne 
pouvoit étre plus entiére, méme dans 
des temps encore plus réculés. En- 


fin, ce qu'il dit des peintures en re- 
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liefs prodigaées fur les murs du tem- 
ple de Stetin, ne doit point étonner 
iprés ce que l’on a lu dans le pre- 
mier livre, des richefses & du luxe 
de la célébre Vinneta.. TD 
Quoiqu'il en foit. du plus ou du 
moins de vraifemblance de cette ap- 


proximation, aprés avoir fait mon 
Poſfible pour mettre le lecteur à portée 
d'en décider, je me háte de mettre 
fin à cette efpàce d'épifode Chrono- 


logique, & je reviens véritablement 
au neuviéme fiècle & à la colonie Sa= 
xonne, qui alors é£oit établie à ľem- 
bouchure de la Viftule. 


Lo. : | 


CHAPITRE V. 


e ead fur le Lays ge Tit- 
land, & fer la carte 0e la Lomné- 


rame pour l'année 990. Qe notre 


Ere. 


Par placé dans ma carte le pays de 
Vitland habité par une colonie d'al- 


lemands. Je ne prétens pas füivre 
les auteursDantziquois, dans le Dédale 
de leurs étymologies & de leurs con- 
je&ures: mais on doit convenir avec 
eux que les noms de Gdanfk & de Ge- 
danum, ont une refsemblance mar- 
use avec le nom de Sinus Codanus 
que. les Géographes de Rome. don- 
noient àleur plage: l'on doit auſſi 
leur accorder, que Dantzick n'apoint 
une origine commune avec les autres 
xilles allemandes de cette contrée, 


„ eS 
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‘dont les commencemens font mar- 


qués avec beaucoup d' exactitude dans 
les. hiftoires Theutoniques: à l'appui 
de cette aser tion vient ‘le chapitre 
fuivant de martin Gallus, le ien an- 
cien hiftorien de la Pologne ; & 
le titre feul de ce chapitre fufiroit 
pour prouver en notre faveur , car 
il eft énoncé en ces termes. 


Les J'axons font venus en Tue fu 
|. des Vaifseaux. 


Or gone, (oontinue Gallus, ) Boleslas 
entra en Prufse , terre abe barba- 
re, il y fit beaucoup de butin, & Des 
incenQies ; u ramena auff beaucoup 
Q'efclaues see revint fans. avoir 
trouvé la guerre qu il- cher choit. 
Mais puisque le hafard fait que 
nous mous fommes rappeléce pays, 
il ne fera pas mal de dire ce que 
nous en favons par les relations des 


an- 


anciens. Nu temps de Charlema- 
gne Roi ges Francs, la Saxe lui 
étout rebelle, & ne vouloit Jubir , 
nz le joug de fa domination, ni celui 
de la foi chrétienne: alors cette na- 
tion vint fur des vaifseaux depuis la 
Saxe & Sempara de ce. pays, & en 
tira fon nom. Apréfent encore ils 
font fans Roi & fans loix , &. gar- 
dent leur ancienne perfidre & Jéro- 
cibé.. Leur pays eft. tellement gardé 
par des lacs & des marais, gue 


quoiqu'il n yatini Jorts ni chateaux, 


w na pu encore étre Jubjuqué ; par, 
ce quaucutne. armée. ne pouvoit paf- 
fer, autant de lacs. & de marais. 
Martin Gallus paroit avoir cru que. 
tous les habitants; de la Prufse defcen-: 
doient de.ces; Saxons., mais fi c'étoit 
là fon idée. elle étoit. faufse, & fon: 
erreur napas même befoin d'étre re-. 
futée , car tout le monde fait que les 
: U 


Pruffiens appelés aufi Eftyens étoient 
de la race des Lettes ; Pune des plus 
autotchtones que nous connoiffions. 
Le Navigateur Wulfſtan étoit mieux 
informé, il dit que le Vitland appar- 
tenoit à Eftum , mais il l'en diftin- 
guoit foigneufement. Il eft malheu: 
reux que ce marin n'ait point été dans 
ce pays, car il nous auroit donné fur 
fes habitans, des détails auſſi curieux 
que ceux qu'il nous a transmis fur 
les. Eftyens qui habitoient le port 
de Trafo. L'on a va dans le pre- 
mier chapitre, une verfion littéralle 
de cette partie de fa relation; cepen- 
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dant je crois devoir la répéter ići, 


autant pour compléter ce que j'ai 
à dire fur l'hiftoire de la colonie Sa- 


xonne,que pour rappeler à la mémoire 


des lecteurs, certains pafsages où je 


me fuis éloigné des traductions ten- 


tées avant la mienne. 


Texte de PHormefia. 


Wulfftan dit qu’ il ¿toit parti de Hacthum, 
‘€ qu'il étoit arrivé à Trufo en fept jours 
autant de nuits ;. le Vaifseau étant 
toujours [ous voile. Weonodland lui étoit à 
Stearbord , & à Beacbord il avoit Langa- 
land, Lacland, Falfter & Sconeg: & tout 
ce pays appari tient à Denemarcan : ; 
EtVeonodland nous étoit pendant tout le che- 
min d Steorbord ju/qu'à l'embouchure de 
Wisle. Wisle eft une grande eau, © el- 
Is coule dans Vitland & dans Veonodland: 
Et ce Vitland Gppartient a Eflum, & cg 

Wisle vient de Veonodland & entre dans 
_Efimere; & cet Eſtmere eft large au moins 
de quinze milles.: Hnſuite vient Ihn g 
du côté de VEft dans Efimere de ce mere fur 
le bord duquel eff Trufo; & ils entrent 
enfemble dans Kftmere. Tifing du côté de 
l Eft vient d'Eflland, & Wisledu côté du 
fud vient de Veonodland: & alors Wisle 
ote à iing, fon nom, O' elle eft à l'oueft 
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de cet Eſimers, & au Nord. oft la mer, 
ve de là vient le nom de Vislemutha. 


II fuffira dust ledatte attentive de 
ce pafsage, pour fe convaincre que 
le Vitland étoit le Delta de la Viftule, 
pays connu depuis fous le nom de 
Powiat Nowoftawlki. Mais pour 
prouver que j'ai eu raifon de le mar- 
quer fur ma carte comme habité en 
l’année goo, par une colonie d'alle- 
mands, c'eft que ces allemands y 

: - étoient encore vingt ans aprés, du 
temps de l'Empereur Henri premiers 
ainfi que le rapporte Erafmus Stella 
Libanothanus le compilateur des tra- 
ditions Pruffiennes. 


Texte 9 Eraftnus. 


Nu temps de Henri premier, pers 
Ou Grand? Othon, les Prufiens nation: 


Sa 57 
bardare, voulant ravager les ter- 
res de Leurs uoifins., furent battus 
par -Hugo furnommé, Botyrus ou 
Bruderus. Ce Princeétoit né en S a- 
ze; & il commandoit alors aux 
Germains habitans des deux rives 
de. la Fiftule :. gue, quelques uns 
eroyent être des Bruderes , gur font 
venus habiter ce pays» apt es avoir 
été chafsés de deur patrie par des 
feditions. : Les Prufiens fumiliés 
par le Prince de cette nation, ref 
terent Jong - emps tnanguilles y & 
obferverent la paix, par ce qu "s 
étosent démués de forces. 

“Ceux qui font familiarilés avec le 
ftyle des chroniques, devineront ai- 
fément que ee nom de Bructeres eft 
un de ces latinifmes fréquents chez 
les écrivains de ces temps là, qui 
croyoient de leur élégance de ſubſti- 
tuer à des noms barbares, d’autres. 
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noms plus connus dans le bel age: de 
la latinité, $ EM S koci ui alber x ail 
celt” ainfi qu'ils aipelbient la Silé- 
fie ,. Seleucie, le Danemarck Dacie , 
la I Hartz ’ Thrace &c.- e 
à Quant \ au fürnom de Bofyrus ; 
que nous ne connoifsons que par les 
traditions Pruffiennes, je crois qu'il 
répond | au Bioteros des Lithuaniens; 
au Bohater des Polonois; & au Batyr 
des Tart fares, dont les Turcs Arabifants 
‘ont fait le nom de Bahadur fi commun 
danslesD ynafties modernes de Lorient. 

Je terminé ici l’article du Vitland, 
dont j'ai conduit les notices’ hiftori- 
ques jufqu'à des temps très voifins 
de la miffion de St. Adalbert; & l'un 
des contempor ains de celui-ci, appele 
déjà ces peuples Gidani. Ce qui 
femble ne laifser aucun doute fur l'o- 
rigine Saxonne de Dantzick. Cepen- 
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dant l'on trouvera encore, des .déve- 
loppements géographiques dans les 
articles fuivants; > 


i 9 Article I. Faute de Bufsaeus. ' 


Wulfftan parlant de la Viftule dit; 
and. #10. Lo Eth uitland and. Teono- 
oland , 1 li ce d’après le Di- 


&ionnaire de Benzon & Haec affu- — - 


uat Vitland & Feonodland. Ce- 
pendant Büfsaeüs traduit Suata que 
ipfim C usines y peceni ¥itland 
& Wandala: Cette Traduction neft 
done point Litterale 3 elle ferait 
pourtant récevable ,. s'ils 'agifsoit::de 
tout autre fleuve; mais la Viſtule fe 
ſepare en deux branches principales: 
H femble done que lane doit 77 
duare Vitland & l'autre: Véonodland.. 
"Dei meme lorfque£ rafinus Stella par- 
le des Germanor: “abri Fiflulom emutirae 
guer ipa accolenthimn:A| faut entendre 
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qu'ils habitoient les deux rives du 
Delta de la Viftule. : €'eft à dire com- 
me nous l'avons déjà dit, tout le pays 


appelé par la fuite Powiat Nowo- 


ftawfki. L'on enverra encore des preu- 
wes dans l'article fuivant. : 


di. ion 2. De la Fille de 


Szwetz. 


j 


La Ville de Szwetz n’eft point mar- 


| quée fur ma carte, par la raifon qu'el- 


le n'a été bâtie que dans des temps 
fort poftérieurs , par les Chevaliers 
Theutoniques , fous. leur Maitre Pro- 
vincial: Popon II. de Ofterna , ainſi 
que Pierre de Duysbourg le dit for- 
mellement dans ſon Chapitre 45. qui 
aoméme. pour titre, Qe. aedificatione 
caferi Swetzes:: 5 : 

-:Cependant des e modernes 


ent cru que Szwetz étoit une Ville; 


tras ancienne, bâtie par les Suédois., 
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& ils citent Erafmus Stella: II faut 
citer-Erafmus, Stella, m ais c’eft par- 
cequ'il a eu connoifsance des Chroni- 


ques perdues aujourd'hui , car pour 
la critique, il ne valoit pas mieux 
que tous fes contemporains: or le 
pafsage dont il eft queftion eft pu- 
rement hypothétique : Erafmus ap- 
puye fes conje&ures fur ce que Duys- 
boneg dit de la Guerre des Gampti, 
mais ceux-ci femblent certainement 
étre les Cien de Jornandès & ap- 
partenir à des temps beaucoup plus. 
réculés. Eraſmus veut auſſi que Culm 
foit le Holmgard des hiftoriens du 
Nord, mais la plus légère initiation 
à la connoifsance de leurs Saga’, 
nous enfeigne que c'eft en Rufüe 
qu'il faut chercher Holmgard, Offro- 
gard, Nygard & Chunnigard, ionic 
nion eft fixée à cet egard: 
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$. Article 5: De la Ville de T rufo. 
“Seconde faute Je Bufsaeus. 


Voici le pafsage en queftion au- 
quel je joins une traduction interli- 
néaire. : 


T honne cymeth Ling eaftan in Eftmere, 
Enfuite vient Ilfing à l'eft dans Eftmere, 


of them mere , » he Trufo Standeth in frathe, 
de ce mere , que Trufo refte furle bord. 


Qu’on jette enfuite les yeux fur la 
carte, & l'on verra la rivière d'El- 
bing qui entre dans le frichhaf ou 
eſtmeré, & qui vient du lac dit en- 
core aujourd'hui lac de Drufen. Sur 
les bords du quel etoit l'endroit ap- 
pelé Trufo, qui étoit peut-étre Elbing 
lui meme car cette ville eft quelque 
fois appelée civitas Drufina. 
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Cependant Bufsaeus a traduit: 
Deindé venit Ilfinga ab oriente 
272 efimeriam ad cuius lacus ripam 
pomtur Trufo. 


D’ot Jes. Géographes ont conclu 
que Trufo étoit fur les bords du Frifch 
haf, & non pas fur ceux du lac de 
Drufen , [ou Draufen: peut-être Bul- 
faeus à-t-il cru que of vouloit dire 
en. Anglo Saxon /ur: mais cer- ; 
fainement cette particule doit étre 
traduite par 9e , car là relation de 
Wulfftan commence par la. Wulfstan 
fende, theat he gefore of JLeatfium 
c'eft à dire, Wulfftan dit qu'il étoit 
parti de Heathum. 


§. Article 4. De la Ville de Stettin. 


L'opinion commune eft que la Ville 
de Stettin n'acquit quelque confidé- 
ration qu'aprés la ruine de Vinneta. 

Vij 


aby ee 

Cependant une très ancienne légende 
nous apprend que vers l’année $72. 
Stettin entra avec Lovenborg , Rat- 
zeborg & Altenborg dans une ligue, 
dont l'effet fut fatal aux allemands. 
Je ne parle pas de ‘cette Guerre, 


dont les ‘détails appartiennent à 


T'hiftoire des Sldves ‘établis hors de 
la Sarniatie: mais on peut voir la 
légende méme dans les fcript:rer: 
Brunſwie: & dans les. feriptores 
rerum Danicarum, fous le nom de 


Legenda de Sandis Martiribus, 


à Danis & Slavis tnter fedis „ „ 


Hamburg & in Ebbeheftorp recondi. 
tis circa annum go. ; 

H fembleroit donc que Stettin étant 
une Ville dès lors confidérable, . fon 
territoire devoit s'étendre à une af- 
fez grande diftance dans le for Pom- 
mern, mais lors même que cela eut 
été , ce territoire ne pouvoit jamais 


— 
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étre compris dans la :Poméranie!, 
tous les Auteurs étant trop confor- 
mes à mettre l'Oder pour frontière. 
entre les Poméraniens & les Wilzes. 


Voyez Helmoldus, L. x. c. 2. l'Anna- 


difte Saxon. 
Article m Du nom ge Veonodland. 


Voici les raiforis qui m'ont enga- 
gé à préférer la dénomination An- 
glo-Saxonne de Weornodland à celle 
‘de Wineda-land. Le Roi Alfred ne 
connoifsoit la Poméranie que par les 
relations de Wulfftan, & il conferve 
à ce pays le nom de Veonodland que 
lui donnoit ce Voyageur, ‘au con- 
traire il parle d’après lui même du 
Nineda-land , cé qui doit faire penfer 
que ‘ce pays étoit plus voifin des 
contrées Saxonnes dont: il avoit 
pleine connoifsance; & il'ajoute que 
c'eftle pays appelé Syfsyle ou com- 
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me il efi écrit plus bas Syfele: refte à fa- 
voir ce que c'eft.que Syfsyle ou Syfele. 
Les points du compas font trés 
difficiles à déterminer dans la Géc- 
graphie d'Alfred „ car il dit, & te? 
peuple eff au Nord, & tel peuple 
eft au Sud, & tel peuple eft au Suo- 
Efi: mais on ne fait plus, fi ce troi- 
fiéme peuple eft au Sud-Eft du dei- 
nier, de l'avant dernier dont il a 
été queftion, ou d'un troifième avant 
celui-ci, qui femble quelquefois de- 
voir feryir de point de partance ; ce 
défaut du Géographe Anglo-Saxon 
aura fans doute déjà frappé le le- 
éteur ; & cependant s'il eft attentif, 
il aura remarqué certains pafsages 
dont le fens paroit moins prêter aux 
faufses interprétations: tel eft, par 
exemple , celui-ci: 
And be nordan Dalomenfam ſindon Surpe and 
be weftan him findon Syfele, i 


rd 
Et au nord des Dalomenfiens font les Sor- 
bes, & au Weſt d'eux font les Syſsele. 

Ce pafsage me paroit indiquer 
clairement une Nation Venede occi- 
dentale. Or dans le pays de Lubeck; 
l'un des plus occidentaux du Vineda- 
land, nous voyons le bourg de Su: 
fel l'un des plus anciens de tout le 
pays, car il en eft queftion dans 
Helmoldus , fous le nom de Susle, 
voyez lés Chap. 87. 65. & les Com- 
mentateurs de cet hiftorien nous ap- 
prennent que ce pays eft appelé 
Sufelä dans les anciennes Tables des 
Comtes d'Holface, & Zusla dans un 
Poéme fur Vicelinus. | Enfin Helmol- 


dus rendant compte de temps beau- 


coup plus anciens; dit, qu'à la mort 
de Louis de Germanie, il y eut une 
révolte: générale des Bohémes, des 
Sorabes & des Suſi, qui ne peuvent 
être que les peuples dont nous par- 
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lons. Je reviendrai fur ce fujet dans 
mes recherches fur les Slaves établis 
hors: de la Sarmatie , & pour le pré- 
fent, il me fuffira d'avoir allégué les 
raifons que j'ai eu pour adopter 
le nom de Veonodland plutôt que 
celui de Vineda-land. 


Frticle 6. De la Frontière avec 
: | les Wilzes 


Ce fujet n'appartient proprement 
point à l'hiftoire de la Poméranie, 
pour laquelle il nous fuffiroit de fa- 


voir que l'Oder la bornoit au cou- 
chant, fans nous embarrafser à dé- 
terminer précifément les peuples qui 
_habitoient au delà, cependant une 
étude. continuelle de  Helmoldus 
m'ayant beaucoup attaché au texte de 
cet auteur, jai cru pouvoir en réta- 
blir le fens dans des endroits où il fe 
eontredit yifiblement, & où il 
dr femble 
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ble avoir induit en erreur tous ceux 
qui l'ont fuivi. Voici de quoi il 5 i 
git, 


i y avoit 1 858 quatre NE 


tions Wilzes, rien n'eft plus conftant 
chez les auteurs, & même s'il en faut 
croire le Géographe Mofo- gothique, 
elles étoient divifées en quatre régi- 
ons fur les bo ds du Danube, & avant 
leur dernière migration: mais la plu- 
part des Commentateurs de Helmo 
dus ont cru, que ces quatre Nations 
étoient les Fyziniens „ les Circipa- 
niens , les Rhedhaires, & les Tol- 
lenziens ; au lieu que la leçon que 
j'ai fuivie, ne fait que deux peuples 
des quatre que je viens de nommer, 
& donne pour es deux autres, les 
Leubufi fens & les Viliniens Stodera- 
nens. Cette queſtion ne peut: etre 
éclaircie que par la lecture la plus 
attentive du texte, & je ne puis qu'y 
l X 
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encourager lesle&eurs; car, comme 
Pa dit un auteur de nos jours, ‘on 
ne fauroit être clair pour qui n'eft 
pome attentif. 


Texte de e 
Ubi ergo Polonia fenem. facit, 


pervenitur ad amplifimam Slavorum 
‘“Provinciam, eorum qui. nunc 
autem Winithi, five Hinuli appel- 
lantur. Jorum primi funt Lome- 
rant, quorum fedes portentur ufque 
9 odoram. ........ Oo vergens 
an Boream tranfit permedios Vinu- 
lorum populos Qividens „„ 
à Fils. | : 
: Notes. 
; i e : 

Premièrement, lon voit que les 
Poméraniens commengoient là où finif- 
‘foit la Pologne. Or nous favons que 
les Domaines- du Duché de Pologne 
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s'étendoient. alors jufqu'à la Varta. 
(Voyez l’annalifte. Lot 

Secondement,, nous voyons, que 
l'Oder féparoit les.Poméraniens d’a- 
vec. les Wilzi on Luticy.., Or com- 
me depuis la Wartha, toute la rive 
orientale étoit, occupée:par les Po- 
méraniens , il femble que toute loc-, 
cidentale devoit l’étre par les Wilzi.> 
ce que je prie le lecteur de ne point 


oublier. i E ; 
"dude du Texte. 
Sunt & allii Slavorum Populi , 
gui inter Albiam & Odoram degunt . 
Sicut Heruli vel Heveldi qui 
Jent juxta. Habolam fluvium & Do- 
«am Leubuf & Milini, Jtoderanz . 


cum. multis alis. : 1 be 


CoN GINE 
Je demande qu'on obferve fi cette 
ponctuation n'eſt pas. défe&ueufe, & 
X ij 


75 end 
s'il ne faudroit pas ôter la virgule 
entre les mots Vlin: & Stoderani, 
par conféquent en faire deux peuples 
& non pas trois, ou en d'autres ter- 
mes traduire comme j'ai fait’, les Leu- 
bufiens & les Wiliniens Stoderaniens: 
car pour traduire autrement , il fau- 
droit qu'il y eut Leudufiz Mn , 
Stoderant cum multis aliis, ou bien, 
JKeutufa , Milini & Stoderani cum 
mullis aliis: mais il y a Leubüfs & 
Jalini, Stoderani cum multis alus. 
Done il femble que l'on doive retran- 
cher la virgule & traduire comme 
j'ai fete di A 

Je prie donc le lecteur de fe rap- 
peler, que les Leubufiens & les Wili- . 
niens Stoderaniens .faifoient deux 
peuples & non pas trois , & j'en viens 
à leur pofition ‘géographique. 

L’Annalifte Saxon à l’année 967. 
nous apprend que les Wiliniens fu- 


e ou 


rent excités par Wigman contre Mi- 


fak, d'où tous les Géographes ont 
conclu. avec beaucoup de raiſon, quils 
devoient avoir habité les bords de 
l'Oder, par conféquent étre comptés 
parmi les peuples Wilzes. 
Les Leubufiens habitoient auffi les 
bords de l'Oder, & tous les Géogra- 
phes leur attribuent la ville de Le- 
bus, d'oà l'on peut conclure qu'ils 
étoient auff Wilzes ; mais. Wilzi & 
Luticy étoit la méme chofe, nous 
lavons vu cent fois: or refuferons 
nous le nom de Luticy aux peuples 
de la Luface qui porte encore le nom 
de Luticia, & ne fera-t-il pas plus na- 
turel de fuppofer que les Leubufi font 
les reftes de cette Nation, qui, aprés. 
laconquéte de leur pays, Seſt réfugié 
dans un Canton voifin qui peut-être 
en faifoit partie: nous nous conten- 
tons dans ce moment de l'Hy potbéfe y. 


„ . 


car notre but actuel seft ſimplement 
de prouver que Helmoldus n'éëtoit 
point en '"contradi&ion avec. lui) 
méme. i 

Le Pays des Viliniens avoit aufi. 
porté le nom de Lutitie ou Leuticie: 
l'on en voit. la preuve dans la rela- 
tion anonyme attribuée au moine Sige- 


N fried. ^ Voici ce qu'il en dit: . Ot. 


— 


to apud Hallam navem vidüalifus: . 
onerans per Alam fluvium in Fa- 
balam prolapfus » Leuticiæ) littora! 
ufque auguaus efi db Aak cundague | 
Halle campta, & navigio ufque in 
Leuticiam portata curribus: & gua- 
Origis quinguaginta imponens. Fór 
per terram Leuticiæ ; ufgue ad Ti- 
minam Civitatem: Pomerania tranf- | 
portavit , c'eft à dire, que l'Evéque 
Otton s'embarqua fur l’Elbe, qu'il 
entra dans la Havel, uq'il remonte 
cette rivière , jufqu'au rivage de Leu- 
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ticie, (vers Spandau ou Oranien- 
bourg ) qu'il y mit fes vivres fur cin- 
quante Chariots, & traverfa toute 
la terre: de Leuticie pour arriver à 
Demmin en Poméranie. Ce pafsage 
eft certainement très clair: cepen- 
‘dant il a embarrafsó les auteurs al- 
Temands au point „que l'un d'eux pro- 
pofe de traduire Littora Leuticia 
par Zes Frontieres de la leuticie: ſur- 
quoi l’on peut voir les Difsertations 
qui ont concourues à Berlin en 
1752. | j 

Voici encore un voyagé fur la Raps! 
pour arriver au Pays des Wilzes. 
Charlemagne , (dit l'Annalifte Sa- 
xon à l’année 799.) entra dans Le 
Pays des Wilzes & les foûmit , les 
‘Francs & les Saxons furent de cette 
Expédition & les Frifons y vinrent 
fur des Tazfseaux par la Havel. 

L' erreur que je cherche à détruire, f 
confilte ‘principalement à concentrer 
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toute la Leuticie autour du Fleuve 
Panis, & elle vient de ce qu'en effet 
‘après la conqutée du Vor- Pommern 
par les Dues de Poméranie , ce Can- 
ton fut le feul qui conferva le nom 
de Leuticie. Mais j'ai cru trouver une 
autre fource de la même erreur dans 
Ja mauvaile Pon&uation des pafsages 


que je vais rapporter. 


Suite du Texte. 


312 occigentalem plagam accurit y 


Vinnulorum Provincia , eorum qui 
T holenzi fiue Rhedari dicunéur. 


NOTE s. 


Ce pafsage femble exempt de toute 
'elpáce d'équivoque, & prouver invin- 
ciblement que les Tolenziens & les 
Redaires n'étoient qu'un feul & méme 


peuple. 


Suite 


Ny 


Suite Ou Texte. 


|» Ciuitas Corum vulgatifina Rée- 
novem habet portas , Undi- 
que lacu. profundo: inclufas. 


„Nores. ` 


S'il eft. vrai que les Redaires de- 
voient leur dénomination de Thol- 
lenziens., au Lac de Tollenfe ;: il 
femble que,Rhetre devoit être fitué 
fur fes bords. 


Suite Ou Texte. 


Deinde venitur. ag Cyrcipanos & 
Fyrinos „ quos d Thollenrzis & Re- 
darit à feparat flumen Banis.. Ka y- 
zini & Cyrcipani cis panim, 9 Hole 
lenzi & Redari trans Lanim, fa- 
bitante Hi quatuor Populi à for- 
titudine Milæi five Lutici appellan- 
tun. ux j 

ts ` 


NO FE SNL 


Ce palsage eft le plus défe&uenx , 
& je vais tacher d'en faire apperce: | 
voir les raifons: les Editeurs voyant 
fi quatuor populi ont cherché qua- 
tre peuples , & pour les trouver, 
ils ont dit: Jollenæi & Redariz, Cyr- 
cipaui & JÉyzint. Cependant. ý i 


Premiérement, nous avons vu que 
Helmoldus nia fait plus haut qu'un feul 
peuple des Tollenziens & des Redai- 


res. 

Secondement, les premiers étoient 
les Redatres Des environs Qu Lac 
de Tollenfée , il femble que les Cyr- 
cipani, Kyzini ne font que les Foy- 
zintens des environs Qu fleuve Panis 
car cette inverfion qui n'eft point 
étrangère à la Langue latine, eft fur: 
tout naturelle A un auteur allemand qui 
dans fa langue auroit dit: Die Jol. 
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enen, Redarier’, die Cyrcipaner 
ptis 

Troifièmement, qu'on, liſe atteuti- 
vement dans Helmoldus les Chapitres 
18. 37. 48. 88. Lon y verra d’abord 
deux orthographes differentes pour 
e méme peuple, & plus ſouvent en- 


core deux peuples différents, dont bun 


étoit plus prés du Panis, & l'autre 
fe trouve ;prefque toujours joint aux 
Ofbotritess aux Polabes & autres.oo- 
cidentaux. j 
-Quatriómement., fi iun: 1 
fuivre les Editeurs , il n'y auroit plus 
quatre peuples Wilze, mais fix:. car 
nous avons vu-que les Lébufiens & les 
Wiliniens Stoderaniens doivent être 
comptés pour deux. 
Cinquièmement, ces peep lias fins 
précifément les derniers dont; Helmol- 
dus ait parlé avant les Redaires; & les 
Kyainiens.  Denc.il ſemble que c'eft 
Y ij 


à eux que doit être rapporté le Ni 
quatuor populi. Donc le pafsage 
en queſtion doit étre lu de la e 
fuüivante! : : 

Deinde venitur ad Ah che K y- 
zinossquos aT hollenzis-Redaris fe- 
parat lumen Panis. Hyzini-Cyrct- 
quani; cis anim WTF hollenzi Redarii 
trans panim habitant. 

Et la même orthographe doit être 
adoptée pour tous les pafsapes, oü 
il eft. parlé de ces peuples, mais par- 
ticülièrement pour le Chapitré ^ k. 
où la fluctuation du Ave & de Lane 
eſt particulièrement ſenſible. 

Je termine ici cette Diſsertation 
oritique deja très fatiguante, & qui 
cependant ne doit être regardée que 
comme un Projet de conciliation 
pour le texte de Helmoldus, & non 
comme un ultimatum de la Géogra- 
phie des Wilzes ; car on ne pourroit 
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arriver à celui-ci que par le dépouil- 
lement des chroniques, & ce travail 
empiètant fur celui d'un autre livre 
détruiroit cet ordre. qui eft lame d'un 


ouvrage tel que le mien. 


Article 7. Des Heveldes, & 26 


Britzaniens. 


La Difsertation dont nous avons 
parlé plus haut commet encore une 
étrange faute à ce fujet. Helmoldus dit: 
Heveloi qui funt juxta Habolam flu 
vium: & Om. Or il exite un Pays 
qui forme une efpèce de Pentagone, 
entouré de trois côtés par la Havel 
& d’un quatrième par la Dorfe: ce 


pays a encore conférvé le nom de 
Havelland. II étoit: donc naturel d'y 
chercher les Heveldes , point du 
thut. nos auteurs les ont placé de au- 
tre côté de la Doſſe, auprès de Havel- 
berg: mais ce nom de Havelberg n'eft 
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point une raifon ; cette Ville a été ba- 
tie parles Allemands qui l'appelerent 
ainfi, parce :qu'elle-étoit près de la 


‘Havel; mais Havelbergétoit au milieu 
du Pays des Britzaniens, & ces Peuples 


habiterent encore long temps dans 
les environs. Voyez Helmoldus. hib. 
THON 571. (ig. 

Alfred femble avoir -confondu. mal 
à propos les Helvedes avec les Wil- ; 


zes, mais une telle erreur n'a. rien. de 
furprenant à l'égard d'un peuplent . 
voifin, & prelque enclavé dans leur | 
pays. | 


Article §. Des Licinaviniens. 


L'auteur de la méme Difsertation Pi 
déjà mentionnée ci defsus, .dit. p.72: | | 
qu’un Peuple appelé: Licinawini avoit. 
habité la nouvelle Marche jufques à 
la Wartha. II eite à ce fujet Ditmar 
de Merſebourg. L. 3. p. 57. & y Anna- 
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ifte Saxon à l’année 967 J'ignore dans 
quelle Edition de Ditmar, il faut 
chercherce palsage, mais j'ai parcouru 
deux fois inutilement, celle que j'ai 
fous les yeux fans’ pouvoir lerouver. 
Quant à l’annalifte Saxon l'on n'y 
trouve rien de femblable à lannée 
967. qui eft très courte, mais à l’année 
965 il eft fait mention d'un peuple 
nommé non pas Licinawini , mais Li- 
cikawiki. L’Annalifte dit qu'ils. 
étoient foumis au Roi de Pologne 
Mifac, mais il ne dit point cü ils ha- 
bitoient; 


Article g. & dernier des Cafsu- 


biens. 


Les Caſsubiens ſemblent être. le 
feul refte de ces anciens: Slaves Po-: 
méraniens dont nous avons écrit Phi- 
ftoire. Mais cette peuplade parti- 
culière fe trouvant pour la première 
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fois défignée fous ce nom dans le 


continuateur Bafco , il m'a paru 
‘qu'il étoit de notre critique de ne 
‘point la placer dans notre carte de 
Tannée $0o. de J. C. I 
Le Pays des Cafsubiens ainfi que 
la plupart dé ceux dont ill a été quef- 
"fion dans le préfent livre, font 
aujourd'hui partie de la Monarchie 
‘Pruffienne. C’eft aufi dans la Capi-: 
tale de cette Monarchie, ou bien em 
parcourant fes Provinces que je l'ai 
compofé. Je le dis pour augmenter la 
confiance qu'il me paroit mériter de 
la part des Savants. Et il femble en 
effet quil ne pourra refter aucun 
doute für l'exa&itude de ces recher- 
ches, a ceux qui fauront qu'elles ont 
été faites fous les auſpices de Mr.'le 
Comte de Hertzberg, & fous la vigi- 
lante critique du célèbre & exa& Géo- 
'gr aplie Bushing. © FAT 


ERE 1$5 


. C'eft auffi. dans fa Bibliothéque & 
dans celle du fage & favant miniſtre, 
que j'ai pris tous les livres dont j'a- 
vois befoin, & dont je vais ajouter 
ici la lifte, afin de donner toute faci- 
lité à ceux qui voudroient vérifie 
més citations. 1405 

Hiftoriarum, Polonie & Magne 
Ducatus Lithuanie feriptorum guo£ 
guot ab initio Reipublice Lolonia 
9 nofira. ufque Leinpora ex fiant, 
omnium colledio.. MAGNA ordine 
Chronologico Jigefta , ob exemple 
rium raritatem iterum typis ex jeri- 
ptorum. fuppeditante . céleberoima 
Bibliotheca Saliſſciana, edidit vá: 
rias annotationes adjecit ac prefas 


tus eff Laur Mixlerus ge Siolof Re- 


gni Poloni« Hiforiographus i, ih. 

JS erenifs: Regis: Solon: Aula Confc- 

Larius & Medicus cum Indice locu-. 

gleliſimo. Tomus primus continens 
Z 
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Scriptores Fopographicos. Cum 
S erenifs. Regis Poloniarum rivi: 
lei. Vas fai fumplibus T ypo- 
ge Mizleriane Finno 4764. 

_ Scriptores rerum Danicarum 
Mediu avi spar tim hadenus in cdi- 
E. par tim emendatius - editi; 
guos collegit, adornavit , & publict 
Juris fecit Jacobus Langebek. Sacr. 
Reg. Maß. a Confilirs Status & J. 
bilari Junction lo prafedus: Tomus 
II. Aan upp. Typis Pioue Hnd 
gren: Hartvici Godiche Te Frid. 
Chrif: Societe. 

Inflututiones Grammatice gl. 
Saxonice, & Üllosfo-Sotfiice , Hu- 
tore Georgio Hackefio, Ecclefæ An-. 
. glieana Pr . Oxonie 2689 
Pace. 

- Dipettorium Hiforicorim Me. 
Ou potifi imum evi, poft Jitarguar- 
Qum Frellerum Kiteratas Fon. Dav.: 


EET X87 


Koleri Curas recognovit, emenda- 
vit, auxit In. Geo. Chrifto Hamber- 
gerus in univerfitate Georgia Hugu- 
fia Phil JUR. Lit. H. H. O. & Bi- 
bliotfiuarius: Yotting 4772. 
Frode, fui arii Thorgilfis liber 
Hiftoricus de Fslandia una cum cla. 
rifime Fire Andree Buf sat Verfio- 
ne latina, ex Sstandico Fdiomate 
congeffa , & Jf'ulfflani Angli, Nar- 
rationes 06 JVavigationióus. eorum 
in ultimam Plagam feptentrionis & 
Mare Balthicum ,. Fufsu Alfred: 
magne Anglorum Regis Jadis, Hn- 
glo-Saxone à Latine. Hafnie 4744. 
Petri de. Dusburg, Ordinis & eu 
donici Sacerdotis, Chronicon raie, 


in quo Ordinis T'eutonioi Origo, "ec 


non Res ab ejusdem ordinis Magi- 

fris ab Anno MC C XXV I. aue ad 

MCCCXXVT. in Prufia gefta expo- 

nuntur , cum incerti audoris conti, 
Z ij 
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nuatione ufgua ad An. MCCCCXXXV: 
accejserunt his preter motas in 


Dusbur genfem Privilegia quedam 


Pr uns antiguitus concefsi „kenn 
Difsertationes XIX. Anbiquitabes 


Pruficas complexa. Audore & col- 
ledore Chrifiophoro Hart Jiuocft 
Pafsenk. Prifs. Francof. & Lipf, 
funti£us . Martini Stallen ordi Bibl. 
Region. Prufs. 

Larerga Hiflorica MDCCLXXXIL 

Andrea atbatis Bambergenhs 
Devitas Ottonis Babengergenfis ; Ec- 


clefie Epifcopie Pomeranorum Gen- 


tis Apoftolo Libri quatuor, nune 
primum ex Jilemáéranis Benedicto 
Sande Camminenfis, Ccclefie Ponti- . 
fici inſeriptis editi, cum libris gua- 
tuor Sindree Gretferiant aliifgue 
comitis cujus dam S. Ottonis , quam 
Sifriedum efse putant , qui in com- 
pendium etiam redadi: exhibentur y 


collati a corrupéelis vinoicatt 
appendice „trium Liplomatum 
MSCCC. .acquerundum objervatio- 
yum, ut & Indice rerum vocumqgue 
obfeurarum , bartararum à barba- 
ve fcriplarum illufirati a Valerio 
Safchio Pomerano, SS. Theol. fit- 
centiato , Colberge excudebat Ludo- 
vicus Boderus, Anno 4684. 7 
Chronica. Slavorum. Stetmold, 
Prefbytert Bofoienhs & Arnoldi 
Abbatis Lubecenfis , in quitus Res 
Slavice & Saxonice fere a tempo- 
re Caroli Magni ufgue ag Ottonem 
IV. Seu, ad Jin. Chr. CICCCIX. ex- 
ponuntur Stennius Baugertus è M. 
SS. Codicibus recenfuit, & notis al- 
fufir avit 3 Lubece , fumptitus Statiz 
Wefseli „ literis Jacobi Hinder- 
lingir. Anno 4659. 
Corpus Jüfloricum Medii Jui, 


fue fcriptores, Res in orbe univer- 


fo precipue in Germania; a T eme. 


poribus maxime Caroli M. Pmpe- 
ratoris ufque ad finem feculi pof C. 
MENN. geftas , anarrantes aut tllu- 
feirantes, evarns codicibus manuf- 
feriptis per multos annos collat 
& nunc primum editi a Jo. Georgio 
Eccardo Tomus primus. Lipf. apua 
Jo. Frid. Sleditfchi , B. Fil: An 
MDCCXXIII. ‘ 

The Anglo-Saxon Terfon, from- 
the Hiftorian Orofuis by Alfred the 
great: Together with an English 
Translation fromthe-Flnglo-S axon, 
London , Printed by W. Bocoyer 
and F. Nichols: and Sold by S Bal- 
zer ano. &. Leigh , Vork-Street, 
Covent-Garden, T. Payne , at the 
menfe- Gate - Cafile -Sı treet ian? D. 
White, at Horace Head, Fleet- 
Street. MDCCLXXIII. 
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Vocabularium H nglo Si AxomICUM , 
Leæcio- Sal, Somneh magna parte 
audius ; Ogerá Thome Benfon, 
Sift, Bac e Collegio Regine. Oxo- 
nie, e Sfeatro Sheldoniano, an 
Dom. MDCCI. Smpens. Sam. Smith, 
& Benj. Walford ad infigne Ẹrin- 
cipis , in Cocmeterio D. Paul. 

Hifiowre ancienne des peuples de 
l'Europe , par Mr. le Comte de 
Buat, Minitire Llénipotentiaire , 
pres ('Cledeur de Saxe, Auteur des 
Orignis, ou l’ancien Gouvernement 
de la France, de l'Allemagne & 
de l'Stalie.en 12. Vol. Paris 4772. 
| Broché. 


Fin du troifième Livre. 
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Des Chapitres contenus dans le troiſiem 
Livre. 


CHAPITRE I. 
Vues générales fur l'étude. pag. 4. 
! CHAPITRE II. 
De là Poméranie dans le neu- 
0:2 Serie NNE - 
CHAPITRE III. 
De la Religion des Poméra- 
^ niens. Maifion de l’'Evéque ui 
Bernhard. - E 5 
CHAPITRE IV. 
Suite Qu méme fujet. Mifion 
de St. Othon Evéque de 
Bamberg. - 
CHAPITRE V. 
Eclaircifsemens fur le Pays de 
Vitland, & fur la carte de la 
Pomérante pour l'année 
goo, de notre re. 45% 
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